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Lorsque  notre  savant  prédécesseur,  G.  Chouquet1, 
publia  en  4884  le  catalogue  complet  du  Musée  instru- 
mental du  Conservatoire  national  de  musique,  il  attei- 
gnit le  chiffre  de  1006  numéros.  Depuis  cette  publication, 
plus  de  trois  cents  pièces  nouvelles  sont  entrées  dans  les 
collections  du  Musée.  217  d'entre  elles  appartiennent,  à  la 
facture  européenne  ancienne  et  moderne  ;  139  viennent 
des  contrées  où  des  systèmes  musicaux  différents  du  nôtre 
sont  en  usage.  On  ne  pouvait  laisser  s'accumuler  un  aussi 
grand  nombre  d'instruments  divers  sans  les  faire  rentrer 
dans  la  classification  générale.  Tel  est  le  but  du  supplé- 
ment actuel.  Destiné  à  se  raccorder  le   plus   étroitement 

1  Jusqu'au  10  février  IX8H,  date  de  la  nomination  du  conserva- 
teur actuel,  le  musée  a  été  sous  la  direction  de  :  Louis  Clapisson, 
20  novembre  1804;  Hector  Berlioz,  f,r  mai  1806;  dustave  Chou- 
quet, 29  septembre  1S7J. 
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possible  avec  le  précédent  catalogue,  on  a  suivi,  dans  sa 
confection,  le  même  ordre  que  celui  adopté  par  G.  Chou- 
quet. 

Le  principe  de  cette  classification,  qui  repose  sur  le 
caractère  essentiellement  distinctif  des  instruments,  c'est- 
à-dire  sur  leur  timbre,  était  d'ailleurs  celui  qu'on  devait 
préférer  pour  un  musée  annexé  à  r.n  établissement  d'édu- 
cation musicale. 

En  effet,  le  timbre  des  instruments  et  tout  ce  qui  s'y 
rattache,  étant  presque  toujours  la  cause  déterminante  de 
leur  mode  d'emploi,  ils  se  trouvent  en  même  temps  clas- 
sés par  rapport  à  leurs  propriétés  musicales, .à  la  produc- 
tion desquelles  tendent  toutes  les  recherches  de  la  facture 
instrumentale. 

Parmi  les  pièces  nouvelles  que  nous  avons  à  faire  con- 
naître, il  en  est  un  assez  grand  nombre  qui  proviennent 
de  legs  et  de  dons  ;  les  unes,  d'une  valeur  intrinsèque  con- 
sidérable ;  les  autres,  précieuses  à  titre  de  documents. 
Toutes  appellent  sur  les  donateurs  la  reconnaissance  du 
public,  et  c'est  un  des  objets  du  présent  catalogue  de  les 
lui  signaler. 

Trois  pièces  surtout  répondent  de  la  façon  la  plus  com- 
plète aux  préoccupations  qui  ont  présidé  à  la  fondation  du 
Musée  du  Conservatoire  ;  elles  présentent  tous  les  genres 
de  perfection  qui  les  rendent  propres  à  servir  de  modèles 
aux  instruments  à  l'usage  de  notre  art  musical. 

Nous  voulons  parler  ici  des  deux  violons  de  Stradivarius 
et  du  violon  de  Guarnerius  qui  font  maintenant  partie  de 
notre  collection.  Les  deux  Stradivarius  ont  été  légués: 
l'un  par  M.  le  général  DavidofT;  il  est  entré  au  Musée  le 
4  février  1887  ;  l'autre  par  M.  le  marquis   de  Queux   de 
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Saint-Hilaire  ;  il  est  entré  le  9  mai  1890.  Le  troisième  vio- 
lon, le  Guarnerius,  a  été  donné  au  Musée  par  les  enfants 
du  célèbre  violioniste  Alard  en  mémoire  de  leur  père  ; 
le  Musée  l'a  reçu  le  16  mai  1880. 

Grâce  à  la  généreuse  prévoyance  qui  est  venue  réaliser 
le  desideratum  des  instituleurs  du  Musée,  ces  précieux 
instruments,  modèles  de  !a  lutherie  crémonaise,  ordinai- 
ment  réservés  à  de  fortunés  possesseurs,  peuvent  être 
admirés  des  connaisseurs  et  examinés  à  loisir  par  les 
praticiens. 

La  classe  des  instruments  à  archet  n'est,  pas  la  seule  qui 
se  soit  attiré  la  bienveillance  des  donateurs  ;  il  convient 
aussi  de  signaler  l'intéressante  collection  d'instruments  de 
cuivre  offerte  au  Musée  par  M.  Mille. 

C'est  à  un  autre  point  de  vue  qu'elle  se  recommande  à 
l'attention  du  public  ;  elle  se  compose  de  vieux  instru- 
ments dont  l'usage  est  abandonné,  mais  qui  représentent 
les  premiers  types  et.  les  essais  qui  ont  été  tentés  pour 
améliorer  les  instruments  à  pistons. 

On  peut  citer  cette  collection  comme  un  exemple  du  vif 
intérêt  que  présente  le  Musée  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  la  facture  instrumentale.  Cet  intérêt,  qui  n'avait  été 
quentrevu,  lors  de  la  fondation  du  Musée,  sest  révélé 
pour  ainsi  dire  spontanément  par  la  juxtaposition  de  nom- 
breux instruments  d'une  même  espèce  et  par  les  compa- 
raisons qui  en  résultent  ;  aussi  s'efforce -t-on  d'en  complé- 
ter les  séries,  tâche  qui  n'est  pas  toujours  facile.  Car  les 
types  primitifs  ont  été  détruits  à  mesure  que  les  méthodes 
de  fabrication  se  sont  perfectionnées. 

Malgré  leur  infériorité,  ces  anciens  instruments  méri- 
tent encore  de  fixer  l'attention  comme  documents  relatifs 
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à   l'histoire  de  la  musique  elle-même,   avec  laquelle  ils 
sont  naturellement  dans  un  rapport  très  étroit. 

C'est  surtout  dans  la  classe  de*  instruments  à  vent  que 
ce  rapport  est  le  plus  facile  à  observer  ;  l'adjonction  d'une 
clef,  l'addition  d'un  tube,  une  disposition  nouvelle  des 
trous  amènent  des  possibilités  d'exécution,  que  les  com- 
positeurs ne  tardent  pas  à  mettre  à  profit.  C'est  ainsi  que 
les  perfectionnements  apportés  aux  instruments  de  cuivre 
à  embouchure  et  aux  autres  instrument  à  ventont,  depuis 
le  commencement  du  siècle,  exercé  une  influence  consi- 
dérable sur  l'orchestration. 

Quelquefois  cependant,  les  Iransformations  qui  s'opè- 
rent dans  les  mœurs  musicales  font  délaisser  des  instru- 
ments qui  étaient  parfaits  dans  leurs  genres;  tels  sont  les 
luths,  les  instruments  à  archet  de  la  famille  des  violes, 
ou  bien  encore  le  clavecin.  Depuis  quelques  années,  celui- 
ci  a  retrouvé  une  certaine  faveur  ;  les  pièces  composées 
par  les  clavecinistes  d'autrefois  reprennent,  en  passant 
sur  les  touches  du  clavecin,  leur  physionomie  originale 
imparfaitement  rendue  par  le  piano. 

C'est  sur  un  excellent  clavecin  du  Musée,  qu'on  a  re- 
trouvé les  détails  de  facture  qui  ont  servi  à  reconstituer 
des  clavecins  neufs. 

Peut-être  un  jour  reprendra-t-on  l'usage  des  violes, 
dont  le  timbre  doux  et  noble  a  un  charme  très  spécial. 

L'histoire  de  la  musique,  dans  sa  partie  la  plus  psycho- 
logique, trouve  donc  dans  les  anciens  instruments  du 
Musée,  des  témoins  fidèles  qui,  par  leur  structure,  accu- 
sent chacune  de  ses  phases  ;  ce  sont  de  véritables  orga- 
nismes qui  s'adaptent  à  un  idéal  intellectuel  et  senti- 
mental. 
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Ils  sont  là,  aussi,  pour  éclairer  les  inventeurs  et  les 
avertir  que  telle  combinaison,  qu'ils  croient  nouvelle,  a  déjà 
été  essayée,  et  leur  épargner  ainsi  des  recherches  inutiles. 

Ce  qui  constitue  l'ornement  et  l'attrait  exceptionnel  du 
Musée,  ce  sont  les  instruments  du  passé  qui  possèdent  le 
double  caractère  d'objets  d'art  précieux,  par  l'élégante 
richesse  de  leur  décoration  et  l'excellence  de  leurs  qua- 
lités techniques.  Le  Musée,  déjà  si  riche  de  ces  pièces 
rares,  en  a  acquis  quelques  autres  qui  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  qu'on  y  voyait  déjà.  On  en  trouvera  plus  loin 
le  détail. 

Ce  sont  ces  magnifiques  exemplaires  de  l'ancienne 
lutherie  européenne  qui  attirent,  justement  d'ailleurs,  la 
plus  vive  curiosité  des  visiteurs;  cependant,  par  suite  de 
l'adjonction  de  nombreux  instruments  de  musique  exoti- 
ques, l'intérêt  de  nos  collections  a  pris  un  caractère  plus 
général  :  elles  embrassent  maintenant  la  facture  instru- 
mentale du  monde  entier,  et  ouvrent  par  là  un  nouveau 
champ  d'études  à  l'érudition  et  particulièrement  à  l'ethno- 
graphie, à  qui  la  musique  est  appelée  à  rendre  de  très 
grands  services. 

Assurément,  le  matériel  sonore  des  peuples  asiatiques 
ou  africains  est  bien  loin  de  la  perfection  technique  qui 
distingue  les  instruments  européens,  mais  il  nous  révèle 
des  mœurs  musicales  bien  différentes  des  nôtres. 

Si  Ton  compare  les  instruments  de  l'Inde  ou  de  la 
Chine  avec  les  types  perfectionnés  de  notre  facture  euro- 
péenne, la  comparaison  fera  ressortir  la  faiblesse  des 
assemblages  et  la  débilité  des  sons  des  premiers.  La  mu- 
sique des  Hindous  et  celle  des  Chinois  ne  procède  cepen- 
dant ni  de  l'ignorance,  ni  de  la  barbarie  ;  leur  idéal  musical 


n'est  pas  inférieur  au  nôtre  ;  il  le  dépasse  même  par  cer- 
tains points  de  vue  purement  spéculatifs.  Mais  les  systèmes 
musicaux  de  ces  peuples  anciens  reposent  encore  sur  des 
doctrines  symboliques  ou  philosophiques,  et  nullement 
sur  l'observation  des  phénomènes  du  son  ;  les  mélodies 
qui  en  dérivent,  composées  suivant  des  doctrines  abstraites, 
empruntent  peu  de  chose  à  la  sensation  musicale  propre- 
ment dite.  Il  s'ensuit  que  leurs  instruments  de  musique 
sont  suffisants,  lorsqu'ils  peuvent  reproduire  les  inter- 
valles des  mélodies  traditionnelles  avec  une  faible  sonorité 
et  souvent  une  médiocre  précision.  Aussi  sont-ils  restés 
sans  changement  depuis  des  siècles. 

On  ne  retrouve  donc  pas  dans  les  instruments  exotiques 
cette  trace  d'un  progrès  constant  vers  l'amélioration  du 
timbre,  de  la  justesse  et  de  l'étendue,  qui  rend  l'étude 
des  instruments  européens  si  intéressante.  Ce  qui  fait  au 
contraire  que  les  instruments  asiatiques,  par  exemple, 
méritent  d'être  recueillis  et  conservés,  c'est  leur  fixité  qui 
les  relie  à  des  traditions  anciennes  dont  l'origine  est  peu 
connue,  l'histoire  de  la  musique  n'ayant  pas  encore 
poussé  ses  investigations  jusqu'aux  âges  reculés  où  ces 
instruments  commencèrent,  à  être  en  usage.  On  peut 
cependant  inférer  de  leur  construction  que  les  Asiatiques 
ont  eu  une  manière  de  sentir  la  musique  très  différente 
de  la  nôtre  ;  qu'ils  sont  peu  sensibles  aux  multiples 
nuances  de  la  sensation  musicale  et  que  leur  goût  pour 
cet  art  se  résume  dans  une  perception  souvent  très  déli- 
cate des  intervalles  successifs  des  sons,  c'est-à-dire  de  la 
mélodie,  et  encore  que  celle-ci  se  trouve  engagée  dans  des 
pratiques  très  étrangères  au  plaisir  de  la  seule  musique. 
Toute  cette  variété  d'effets  que  l'harmonie,   les  accords, 
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la  combinaison  simultanée  des  instruments  apportent  à 
l'imagination  d'un  musicien  européen,  reste  tout  à  fait 
indifférente  à  Tesprit  d'un  Asiatique.  Le  timbre  de  tous 
leurs  instruments  d'un  même  genre  est  en  effet  presque 
identique,  et  ils  ne  se  distinguent  que  par  leurs  formes 
qui  sont  très  variées  et  fixées  depuis  très  longtemps  par 
la  tradition. 

Dans  ce  curieux  département  de  la  facture  instrumen- 
tale les  dons  ont  été  abondants  et  quelques-uns  de  haute 
valeur. 

Tel  est  le  Gamelan  javanais,  offertau  Musée  par  M.  Van 
Vleuten,  ministre  du  gouvernement  hollandais  à  Batavia. 

Ce  riche  présent,  d'une  valeur  intrinsèque  considérable, 
comprend  tous  les  instruments  dont  se  compose  un 
orchestre  javanais. 

Un  autre  fonctionnaire  du  gouvernement  hollandais  à 
Java,  M.  de  Slurler,  a  aussi  conlribué  à  compléter  tout 
ce  qui  touche  la  musique  et  le  théâlre  à  Java  en  donnant 
au  Musée  les  instruments  qui  servent  à  accompagner  les 
chants  erotiques  appelés  pantoun.  Il  y  a  joint  25  figures 
ou  silhouettes  articulées  appelées  Wajang,  et  six  masques 
de  comédie,  avec  plusieurs  volumes  de  comédies  et  de 
légendes  hindoues  qui  sont  ordinairement  récitées  et 
représentées  au  moyen  des  Wajang. 

M.  Van  Hasselt,  secrétaire  du  Conseil  des  Indes  néer- 
landaises, a  aussi  offert  au  Musée  un  grand  nombre  d'ins  • 
trumenls  primitifs  provenant  des  îles  de  l'Archipel 
indien. 
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M.  Van  der  Chys,  conservateur  du  Musée  de  Batavia, 
nous  a  fait  don  de  plusieurs  instruments  particuliers  à 
Tile  de  Java. 

Il  faut  ajouter  aux  remercîments  à  adresser  aux  dona- 
teurs ci  dessus,  ceux  qui  devaient  revenir  à  M.  Jouslain, 
alors  consul  de  France  à  Batavia,  dont  les  bons  offices  ont 
si  efficacement  servi  le  Musée  du  Conservatoire.  Enfin  le 
directeur  du  Conservatoire  de  Calcutta,  le  Rajah  Sourin- 
dro  Mohun  Tagore,  a  bien  voulu  nous  envoyer  une 
seconde  fois  la  colleclion  des  instruments  traditionnels  de 
Tlnde;  ils  sont  décrits  dans  le  précédent  catalogue. 

Léon  Piliaut. 
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INSTRUMENTS    A    CORDES    ET    A   ARCHET 

1007.  —  Petit  violon  de  Du  Mesnil. 

La  caisse,  qui  n'a  que  20  centimètres  de  longueur,  est  en 
bois  de  violette.  Les  filets  sont  en  argent  ainsi  que  les 
ornements  de  la  touche  et  du  cordier. 

Du  Mesnil  était  luthier  à  Paris  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  L'étiquette  manuscrite  porte  la  date  de 
1655. 

Cette  jolie  pièce  avec  son  étui  était  vraisemblablement 
l'instrument  d'un  maître  à  danser. 

Elle  a  figuré  à  l'exposition  rétrospective  en  1878. 

1008.  —  Violon  de  Stradivarius  (1644-1737). 

Il  est  du  modèle  dit  longuet  et  porte  la  date  de  1699. 

La  période  pendant  laquelle  Stradivarius  construisit  des 
violons  de  ce  modèle,  concurremment  avec  ceux  de  propor- 
tions habituelles,  s'étend  depuis  l'année  1680  jusqu'en  1705 
environ. 

L'expression  qualificative  de  Longuet  provient  de  ce  que 
la  caisse  a  un  demi-centimètre  de  plus  dans  sa  longueur  et 
à  peu  près  autant  de  moins  dans  la  largeur  de  sa  partie 
supérieure.  Ces  proportions  contribuent  à  donner  aux  vio- 
lons longueU,  qui  ont  généralement  0",  369  «le  longueur, une 
apparence  plus  allongée  que  celle  des  riolons  de  forme 
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normale.  Le  célèbre  luthier  Crémonais  commença  à  appo- 
ser son  nom  sur  les  instruments  sortis  de  ses  mains  vers 
l'année  1670.  C'est  la  période  des  violons  dits  amatisés.  Elle 
est  close  avant  l'année  1700,  époque  où  il  établit  la  forme 
définitive  de  ses  plus  beaux  instruments.  C'est  vers  l'année 
1712  qu'on  estime  qu'ils  atteignirent  leur  plus  grande  per- 
fection. {Legs  de  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire.) 

1009.  —  Violon  de  Stradivarius. 

Daté  de  1708  ;  il  est  par  conséquent  de  la  meilleure  époque 
du  maître  Crémonais.  Cet  instrument,  remarquable  par 
l'élégante  perfection  de  ses  formes  et  la  beauté  de  son  ver- 
nis rouge  doré,  possède  une  sonorité  pleine  et  d'une  rare 
distinction  de  timbre.  Il  appartenait  au  général  Davidofî, 
bon  violoniste-amateur,  qui  l'avait  acquis  en  Russie.  {Legs 
du  général  Davidoff.) 

1010.  —  Violon  de  Joseph  Guarnerius  (1683-174?) 
(del  Gesu). 

Ce  magnifique  violon  était  l'instrument  préféré  du  célèbre 
violoniste  D.  Alard,  qui  fut  professeur  au  Conservatoire 
depuis  l'année  1843  jusqu'en  1875. 

Le  Joseph  Guarnerius  qui  a  signé  ce  violon,  est  le  plus 
renommé  des  membres  de  cette  famille  d'excellents  luthiers 
Crémonais.  On  lui  a  donné  le  surnom  de  del  Gesu  à  cause 
des  trois  lettres  eucharistiques  I  H  S,  qu'il  mettait  sur  ses 
étiquettes  pour  distinguer  ses  produits  de  ceux  de  son 
cousin,  fils  d'André  Guarnerius,  qui  portait  le  même  pré- 
nom et  qui  imitait  sa  manière  avec  succès. 

Les  beaux  instruments  de  J.  Guarnerius  sont  estimés  à 
l'égal  de  ceux  de  Stradivarius  son  maître.  Celui-ci  est 
parmi  les  plus  beaux.  C'est  un  modèle  rare  de  facture  ins- 
trumentale et  de  brillante  sonorité. 

Il  a  été  donné  au  Musée  du  Conservatoire  par  les  enfants 
de  D.  Alard,  en  mémoire  de  leur  père.  (Don  de  la  famille 
Alard.) 
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1011.  —  Violon  de  Nicolas  aîné. 

Instrument  bien  fait,  d'un  patron  inusité  ayant  à  peu 
près  7  millimètres  en  plus  des  proportions  de  la  largeur 
habituelle.  La  sonorité  en  est  assez  forte  et  pleine,  mais 
commune. 

Ce  violon  est  marqué  intérieurement  au  feu  :  à  la  ville  de 
Crémone.  D.  Nicolas  aîné. 

1012.  —  Violon  de  Pirot. 

L'étiquette  est  ainsi  libellée  :  Pirot  fecit  Parisiis  anno 
1803.  Vernis  rouge.  (Don  de  M.  F.  Loup.) 

1013.  —  Violon  de  Mast. 

Vernis  jaune.  Facture  ordinaire.  Josephus  Laurentius 
Mast  fecit  Apollini  Deo  harmoniœ.  4816. 

1014.  —  Violon  de  Pupunat. 

Bon  luthier  de  Lausanne.  Vernis  jaune  foncé.  Sur  l'éti- 
quette on  lit  :  Francisais  Maria  Pupunatus  fecit,  Lausannœ 
anno  4844.  dYP. 

1015.  —  Violon  de  Vuillaume. 

Relie  imitation  de  stradivarius.  (Legs  de  M.  le  marquis  de 
Queux  de  Saint-Hilaire). 

1016.  —  Violon  de  Vuïllaume. 

Laissé  inachevé  par  lui  et  terminé  par  Chanot-Chardon 
en  1881. 

Il  porte  l'étiquette  :  Jean-Baptiste  Vuillaume  à  Paris, 
3,  rue  hcmours-Ternes. 

Sur  le  fond  sont  peintes  les  armoiries  du  donateur  pour 
qui  ce  violon  a  été  fait.  (Même  donateur). 

1017.  —  Violon  de  Chanot  jeune. 
L'étiquette  porte  :   Chanot  jeune  à  Paris,  rue  de  la  Vril- 

lirrr,    1820. 

Vernis  rouge  foncé. 
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1018.  —  Violon  de  Charles  Jacquot. 

Ce  luthier  de  talent,  né  à  Mirecourt  en  1808,  était  établi 
à  Paris  en  1857. 

Il  fut  récompensé  à  l'exposition  de  Paris  de  1849,  mé- 
daille d'argent  à  l'exposition  universelle  de  1855,  médaille 
d'or  à  l'exposition  de  Bayonne  1866,  second  prix  à  Londres 
en  1852. 

Il  a  fait  un  quatuor  d'instruments  à  cordes  pour  dom 
Sébastien  d'Espagne  en  1867. 

Il  mourut  à  Saint-Maur-les-Fossés  en  mars  1880.  (Don 
de  MM.  Jacquot,  de  Nancy.) 

1019.  —  Cithare  à  archet. 

Cette  cithare  a  la  forme  d'une  viole.  Elle  est  montée  de 
4  cordes  qui  s'accordent  comme  celles  du  violon  ;  le  mi  et 
le  la  sont  en  acier,  le  ré  en  laiton  et  le  sol  semblable  à 
celui  du  violon. 

Le  manche  est  divisé  chromatiquement  par  des  sillets 
métalliques. 

On  fixe  l'instrument  par  le  dos  sur  une  table  au  moyen 
d'un  écrou  et  on  le  fait  résonner  avec  l'archet  de  la  main 
droite,  tandis  que  la  gauche  détermine  les  intonations. 

Instrument  moderne  de  Heidegger.  Linz  481 6. 

1020.  —  Par-dessus  de  viole  à  6  cordes. 

L'accord  du  par-dessus  de  viole  s'étend  une  quarte  plus 
haut  que  l'accord  du  dessus. 

u-L 

Accord  du  par-dessus 
à  6  cordes 


Cet  accord  offre  de  la  facilité  pour  la  production  des 
sons  aigus  ;  on  monte  sans  démancher  jusqu'au  ré  au-des- 
sus des  lignes.  Un  assez  grand  nombre  d'intervalles  en 
doubles  cordes  se  pratiquent  aisément  si  on  reste  dans  la 
tonalité  de  l'instrument. 
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Le  son  du  par-dessus  de  viole  à  5  ou  6  cordes  est  sec  et 
n'a  pas  la  portée  du  son  du  violon. 

Il  existe  peu  de  musique  spéciale  pour  cet  instrument. 
On  peut  signaler  le  recueil  de  Marc,  1701. 

L'instrument  que  nous  décrivons  porte  l'étiquette  de 
Gavinies,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  an.  IliA. 

La  touche  et  le  cordier  sont  décorés  d'incrustations 
d'ivoire  et  de  nacre. 

1021.  —  Rebec  du  douzième  siècle. 

Cet  instrument,  qui  a  figuré  à  l'exposition  universelle  de 
1889  (histoire  du  travail)  est  une  reconstitution  faite  d'après 
une  sculpture  de  Saint-Pierre  de  Moissac. 

C'est  un  rebec  à  5  cordes  ;  on  les  accordait  de  façon  à 
former  deux  intervalles  de  quintes  successives  ;  une  seule 
corde  pour  la  note  la  plus  grave  et  deux  cordes  à  l'unis- 
son pour  chacun  des  deux  autres  sons. 

L'insertion  des  chevilles  dans  la  tête  creuse  de  l'instru- 
ment et  d'autres  détails  de  facture  accusent  très  ostensi- 
blement la  parenté  du  rebec  d'Occident  avec  les  instruments 
à  archet  de  l'Orient.  (Don  de  M.  le  Ministre  du  Commerce.) 

1022.  —  Viole  du  treizième  siècle. 

C'est  la  reconstitution,  d'après  une  sculpture  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  qui  est  elle-même  une  représentation 
très  fidèle  et  très  exacte,  de  l'instrument  à  archet  le  plus 
usité  au  treizième  siècle.  La  caisse  en  forme  de  guitare  ei 
les  chevilles  fixées  par  derrière  dans  la  tète  plate  de  l'ins- 
trument, sont  des  détails  caractéristiques  de  lafactun-  des 
instruments  à  archet  de  cette  époque.  A  figuré  à  ['ex posi- 
tion universelle  de  1880  (histoire  du  travail).  (Don  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce). 

1023.  —  Archet  de  Tourte  (François). 

Dans  l'intérieur  de  la  hausse  se  trouve  une  petite  ficha 
de  papier  sur  laquelle  on  lit  :  cet  archet  acte  fait  par 
Tourte  en  1821  âgé  <!<•  77  ans. 
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Quelques-uns  des  archets  de  Fr.  Tourte  contiennent  une 
semblable  mention.  {Legs  de  M.  le  marquis   de   Queux  de 

Saint -Hilairc .  ) 

1024.  —  Archet  de  violon  de  Pajeot. 

Voir  précédent  catalogue,  n°  76.  (Même donateur .) 

1025.  —  Archet  de  violon. 

La  baguette  est  d'Eury.  La  hausse  et  le  bouton  dePeccatte. 
(Même  donateur.) 

1026.  —Archet  de  Peccatte. 

(Même  donateur). 

1027.  —  Archet  de  Gaulard. 

Facture  très  ordinaire.  (Même  donateur.) 

1028.  —  Archet  de  Gand.  frères. 

Hausse  en  écaille  et  garniture  en  or.  (Même  donateur.) 

1029.  —  Archet  de  Lagarde. 

Commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Hausse  et  bou- 
ton en  ivoire.  Baguette  hexagonale.  Bon  travail. 

1030.  —  Archet  de  Vuillaume. 

Sur  la  hausse  d'ivoire  est  sculptée  une  petite  figure 
représentant  Paganini  jouant  du  violon.  C'est  la  copie  de 
la  statuette  charge  de  Dan  tan.  Cet  archet  a  appartenu  à 
Paganini.  (Don  de  M.  Rameau.) 

1031.  —  Manche  de  violon  avec  chevilles  métalliques 

Ces  petites  chevilles,  de  l'invention  du  donateuront  une 
très  grande  sensibilité  et  permettent  de  faire  varier  faci- 
lement le  son  des  cordes  d'intervalles  très  minimes. 

Elles  s'appliquent  particulièrement  bien  aux  cordes  métal- 
liques. (Don  de  M.  Alibert.) 
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1032.  —  Alto  ancien. 

L'étiquette  est  ainsi  libellée  :  Jean  Christophle  d'Avignon, 
4695. 

La  caisse  a  41  centimètres  de  long  et  23  centimètres  de 
large  dans  sa  partie  inférieure.  Très  belle  volute.  Ce  grand 
instrument  aune  excellente  sonorité. 

1033.  —Alto  de  Vuillaume. 

Petit  patron.  Daté  de  1829.  (Legs  de  M.  le  marquis  de 
Queux  de  Saint-Hilaire.) 

1034.  —  Alto-violon. 

Il  est  de  Nicolas  de  Paris.  C'est  un  instrument  à  double 
fin,  ayant  deux  tables  d'harmonie,  une  d'alto  et  l'autre  de 
violon.  On  n'a  qu'à  retourner  l'instrument  quand  on  veut 
jouer  l'une  ou  l'autre  partie.  (Don  de  M.  Thibouville-Lamy, 

Jérôme.) 

1035.  —  Archet  d'alto  de  Persois. 

La  hausse  est  de  Henry.  [Legs  de  M.  le  marquis  de  Queux 
de  Saint-Hilaire.) 

1036.  —  Archet  d'alto  de  Voirin. 
(Même  donateur). 

1037.  —  Basse  de  viole  anglaise. 

Les  éclisses  et  la  partie  supérieure  de  la  table  sont  déco- 
rées  d'ornements  «mi  gravures  filetées.  La  table  du  fond  est 
divisé^;  longitudinalement  par  deux  bandes  d'ornements 
sculptés  en  creux  dans  l'épaisseur  du  bois. 

Cet  élégant  instrument  est  signé  :  Edward  Lacis  in  St.- 
Paul  allai/  in  London  4687. 

1038.  —  Basse  de  viole  anglaise. 

Elle  ost  de  Barak  Norman,  célèbre  luthier  anglais  établi 
à  Londres  au  dix-huitième  siècle.  Elle  porte  la  date  de  1723. 
Le  fond  est  orné  de  marqueterie. 
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1039.  —Violoncelle  deMaucotel. 

Beau  spécimen  du  travail  de  cet  habile  luthier  établi  à 
Paris  de  1843  à  1858. 

1040.  —  Archet  de  violoncelle  de  Tourte. 

Cet  archet  est  de  grande  valeur.  C'est  une  pièce  rare. 
(Legs  de  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire .) 

1041.  —  Archet  de  violoncelle  de  Dodd. 

Dodd  était  un  célèbre  faiseur  d'archets  de  Londres,  de  la 
lin  du  dix-huitième  siècle  et  commencement  du  dix-neu- 
vième. 

On  Fa  présenté  comme  le  rival  de  Tourte,  mais  ses  pro- 
duits, quoique  excellents,  n'ont  pas  l'élégance  de  ceux  du 
facteur  français. 

1042.  —  Archet  de  violoncelle  de  Schwartz. 

Ce  luthier,  établi  à  Strasbourg  vers  1821,  se  livrait  avec 
succès  à  la  fabrication  des  archets. 

1043.  —  Archet  de  violoncelle  de  Persois. 

Il  est  marqué,  suivant  l'usage  de  ce  faiseur  d'archets* 
P.  R.  S.  sous  la  hausse.  C'est  une  pièce  rare.  (Legs  de  M.  le 
marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire.) 

1044.  —  Archet  de  Vuillaume. 

La  hausse  n'a  pas  de  douille  métallique  pour  recouvrir 
les  crins  ;  ils  sont  maintenus  dans  une  entaille  au  moyen 
d'un  petit  coin  de  bois. 

1045.  —  Cordier  de  basse  de  J.  et  A.  Amati. 

(Don  de  M.  Jules  Gallay.) 

1046.  —  Queue  de  violoncelle  de  Gagliano. 

(Don  de  MM.  Gand  et  Bernardel.) 
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II 

INSTRUMENTS    A   CORDES,   A   ROUE  ET  A   CLAVIER 

1047.  —  Petite  vielle. 

Facture  très  soignée  du  dix-huitième  siècle.  Ce  petit 
instrument  paraît  être  ou  une  vielle  de  maître  à  danser  ou 
une  pièce  de  maîtrise. 

Elle  est  dans  son  étui  primitif. 

1048.  —  Vielle  organisée. 

Elle  est  de  Berge,  à  Toulouse.  Un  jeu  de  flûte  est  associé 
à  la  roue  qui,  en  même  temps  qu'elle  frotte  les  cordes,  fait 
mouvoir  une  petite  soufflerie  cachée  dans  le  corps  de  la 
vielle.  Cette  soufflerie  fait  parler  23  petits  tuyaux,  placés 
sous  le  clavier  des  chanterelles.  Le  plus  grave  a  127  milli- 
mètres et  le  plus  aigu  3  centimètres.  Ils  font  entendre  une 
gamme  chromatique,  depuis  le  sol  seconde  ligne  de  la  clef 
de  sol  jusqu'au  fa  dièse  au-dessus  des  portées. 

La  vielle  organisée  du  même  facteur,  n°  214  du  précédent 
catalogue,  a  deux  jeux.  Le  plus  grave  commence  par  ul 
au-dessous  des  portées  de  la  clef  de  sol  et  a  la  même  étendue 
de  deux  octaves. 

1049.  —  Vielle  de  Loùvet. 

Cet  instrument,  dont  la  tète  est  finement  sculptée,  est 
dans  son  étui  de  maroquin  décoré  de  fers.  Fin  du  dix-hui- 
tième siècle. 

III 

INSTRUMENTS   A    CORDES    PINCÉES    OU    FRAPPÉES 

1050.  —  Luth  du  quatorzième  siècle. 
L'état  de  la  sculpture  de  la  cathédrale  d'Amiens,  qui  a 
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servi  de  modèle  à  cette  reconstitution,  a  permis  de  repro- 
duire cet  instrument  dans  ses  dimensions  exactes  et  ses 
moindres  détails. 

C'est  le  luth  à  quatre  doubles  cordes  qu'on  voit  fréquem- 
ment représenté  dans  les  manuscrits  du  moyen  âge  et  par 
la  sculpture  sur  les  monuments. 

Cette  pièce  a  figuré  à  l'exposition  universelle  de  1889, 
histoire  du  travail,  palais  des  arts  libéraux  (Don  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce.) 

1051.  —  Luth  italien. 

L'élégance  de  son  ovale  et  la  qualité  du  vernis  sont  à 
remarquer.  Il  est  monté  de  cinq  doubles  cordes  et  d'une 
chanterelle  simple.  Pièce  du  dix-septième  siècle. 

1052.  —  Archiluth  italien. 

Ce  bel  instrument  de  Matteo  Sellas  est  daté  de  1638.  La 
coquille  mi-partie  d'ébène  et  d'ivoire  est  formée  de  15  côtes. 
Sur  le  manche  sont  des  plaques  d'ivoire  gravées,  représen- 
tant des  guerriers  à  cheval.  La  table  porte  au  sommet  les 
initiales  du  facteur:  M.  S.,  surmontées  d'une  couronne. 

Sur  le  manche,  long  de  Om,67,  sont  tendues  14  doubles 
cordes,  dont  6  par  le  cheviller  supérieur  se  touchaient  à  vide 
et  étaient  accordées  diatoniquement. 

La  disposition  du  manche  de  F  archiluth  est  un  fait  carac- 
téristique de  la  facture  instrumentale  dans  ses  rapports 
avec  la  musique.  L'adjonction  des  cordes  graves  aux  ins- 
truments de  la  famille  des  luths  est  contemporaine  de 
l'invention  du  continuo,  par  Viadana,  vers  1596  (basse  con- 
tinue). 

Vincent  Galilée  parle  des  cordes  supplémentaires  ajoutées 
au  luth,  à  Farchiluth  et  authéorbe  comme  d'une  nouveauté 
à  laquelle  il  était  opposé  (il  Fronimo,  1584),  pages  104-105. 

Il  n'est  pas  douteux  cependant  que,  grâce  à  cette  adjonc- 
tion, ces  instruments  n'aient  été  les  auxiliaires  du  progrès 
de  l'harmonie,  dans  sa  tendance  vers  l'agrégation  des  sons 
en  accords  d'accompagnement.  Leurs  sons  graves  doublaient 
aussi  la  basse  du  clavecin.  (Don  de  Mmc  la  baronne  Davillier.) 
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1053.  —  Colachon  italien. 

Le  colachon  est  décrit  par  Mersenne  (1636),  et  par  La- 
bord  e  (1780).  Celui-ci  le  désigne  sous  le  nom  de  calissoncini, 
turc  ou  italien. 

C'est  en  effet  un  instrument  à  cordes  pincées  qui  offre 
une  certaine  analogie  avec  la  guitare  turque  à  long  manche, 
appelée  Tanbour  KebyrTourki,  mais  qui  était  pourvue  d'une 
toute  autre  tablature  que  le  colachon  italien,  dont  le  man- 
che était  divisé  diatonîquement. 

La  caisse  du  colachon  a  la  forme  de  celle  du  luth  ;  le 
manche,  long  de  lm,08,  est  surmonté  d'une  tête  grossière- 
ment sculptée.  La  rosace  est  en  métal  élégamment  découpé. 

Trois  cordes  qui  s'accordaient  par  octave  et  quinte  sont 
tendues  entre  le  cordier  et  le  sillet  distants  de  lm,  18. 

On  voit  souvent  le  colachon  entre  les  mains  des  person- 
nages de  la  comédie  italienne  ;  il  était  surtout  en  usage  à 
Naples.  C'était  proprement  la  guitare  de  Scaramouche. 

1054.  —  Cistre  italien. 

Cet  instrument  d'une  facture  ancienne  porte  cette  éti- 
quette :  Francisais  Antonius  Olinoni  Plebanus  Pody  Lastve. 
Anno  4536  fecit. 

Les  ornements  gravés  sur  le  dos  rappellent  ceux  des  ins- 
truments de  Duiffoprugcar.  En  bas  de  l'instrument  se  voient 
les  initiales  du  facteur  ^F.  P. 

1055.  —  Cistre  de  Stradivarius. 

Il  porte  l'étiquette  du  célèbre  luthier  avec  la  date  de  1700. 

C'est  peut-être  le  plus  délicat  et  le  plus  précieux  de  tous 
les  instruments  que  la  lutherie  artistique  ait  produits  en 
Europe.  Les  ravissantes  sculptures  qui  ornent  le  cheviller  et 
le  haut  du  manche,  l'élégance  parfaite  de  sa  forme,  sa 
légèreté  et  sa  vive  sonorité,  font  de  ce  cistre  une  pièce  tout 
à  fait  hors  de  pair.  Suivant  Vincent  Galilée  {dialogo  délia 
m  usina  antica  et  modérna,  4581),  c'est  en  Angleterre  que  le 
cistre,  en  italien,  cetera,  aurait  d'abord  été  en  usage.  Les 
cistresde  Brescia  furenl  ensuite  les  plus  estimés.  Il  ajoute 
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que  le  cistre  était  l'instrument  favori  de  la  noblesse,  p.  147. 
Ce  renseignement  concorde  avec  la  recherche  que  les 
luthiers  ont  souvent  apportée  dans  la  construction  et  l'orne- 
mentation du  cistre. 

L'accord  de  ses  dix  doubles  cordes  métalliques  paraît  en 
même  temps  avoir  été  combiné  pour  en  tirer  facilement 
quelques  harmonies  simples. 

Ce  n'est  que  dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle,  et 
plutôt  à  la  fin,  qu'on  y  rajouta  des  cordes  basses,  situées 
en  dehors  du  manche,  comme  cela  se  pratiquait  pour  l'ar- 
chiluth  et  le  théorbe. 

Il  existe  peu  de  musique  française  pour  le  cistre  ;  on  peut 
citer  les  méthodes  de  l'abbé  Carpentier  et  celle  de  Pollet  ; 
elles  sont  de  la  fin  du  siècle  dernier. 

L'accord  du  cistre  français  à  7  cordes  était  alors  fixé  ainsi  : 

l 1 spzjzjrq c=i 

Les  cordes  basses  du  cistre  théorbé  s'accordaient  diato- 
niquement  : 


E^-V-j- 


-ï£!3% 


L'accord  du  cistre  anglais  à  six  cordes  était  : 

F|  , j.Jr rr | 

Carpentier  cite  comme  le  meilleur  fabricant  de  cistres,  le 
nommé  Melling,  près  la  galerie  du  palais. 

1056.  —  Guitare-luth. 

La  caisse  arrondie  de  cette  guitare  est  d'une  forme  ori- 
ginale. 

Sur  l'étiquette  :  Giorgo  Sellas  alla  Stella  in  Venetia  1640. 

Très  belle  lutherie  italienne.  (Don  de  MmQ  la  baronne  Da- 
villier.) 
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1057.  —  Mandorone  (grosse  mandore) 

Instrument  rare.  Il  est  monté  de  10  doubles  cordes  et 
faisait  la  basse  de  la  mandore  à  8  cordes. 

Son  étiquette  est  ainsi  libellée  :  Gaspare  Ferrari  Romano 
fecit  anno  4749. 

D'après  Mersenne,  la  petite  mandore  à  8  cordes  faisait  très 
bien  les  dessus  avec  le  luth  et  la  guitare  française.  (Don  de 
Mme  la  baronne  Davillier.) 

1058.  —  Guitare  française. 

Elle  est  à  5  cordes  doubles  ;  sur  une  plaque  d'ivoire  est 
gravé  le  nom  du  luthier  ;  Jean  Voboam,  Paris  1676. 

1059.  —  Etui  et  guitare  du  dix-septième  siècle. 

L'étui,  recouvert  de  cuir  parsemé  de  fleurs  de  lys  dorées, 
porte  au  milieu  du  couvercle  et  sur  le  fond  les  armes  de 
Mlle  de  Nantes,  duchesse  de  Bourbon,  fille  de  Louis  XIV  et  de 
Mme  de  Montespan  (1673-1743). 

La  guitare  en  écaille  rouge  ornée  de  filets  longitudinaux 
en  nacre  est  de  Jean  Voboam  et  porte  la  date  de  1687. 

1060.  —  Guitare  de  Gérard-Deleplanque. 

Très  joli  instrument  entièrement  plaqué  d'écaillé  et  de 
larges  bandes  longitudinales  de  nacre.  Il  est  daté  de  1774. 
Lille. 

1061.  —  Guitare  à  crochets 

La  caisse  piriforme  a  Om,505  de  longueur  sur  Om,3(.l  de 
largeur.  Le  manche  aOm.43.,  il  supporte  12  cordes.  Le  mé- 
canisme qui  lui  est  adjoint  est  analogue  à  celui  de  la  harpe 
à  crochets.  Il  agit  sur  les  8  cordes  les  plus  basses,  dont  6  se 
touchent  à  vide,  en  les  faisant  monter  d'un  demi-ton. 

Cet  instrument,  exécuté  avec  beaucoup  <lo  soin,  porte 
l'étiquette  manuscrite  de  :  Tiphanon}  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre,  à  Paris  4780. 
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1062.  —  Petite  guitare  française. 

Elle  csl  de  Michelot  et  datée  de  1781.  Elle  a  G  cordes. 

1063.  —  Lyre-guitare. 

Instrument  richement  décoré.  Style  Louis  XVI.  On  lit  au 
bas  de  la  table  :  et  fils.  Paris.  (Don  de  M.  J.  Audéoud). 

1064.  —  Lyre-guitare 

Cette  lyre-guitare  est  de  la  même  époque  et  du  même 
genre  que  le  n°  282  du  précédent  catalogue.  Elle  en  diffère 
en  ce  que  les  deux  bras  et  la  traverse  étant  supprimés,  il 
reste  une  guitare  ordinaire  avec  une  caisse  de  forme  ovale 
échancrée  de  chaque  côté  du  manche.  Les  guitares  en  forme 
de  lyre  sont  des  produits  de  la  lutherie  du  commencement 
de  ce  siècle.  Elles  n'apportèrent  rien  de  nouveau  aux  fonc- 
tions de  la  guitare  à  six  cordes.  C'étaient  des  instruments 
modernes  qui,  suivant  le  goût  de  l'époque,  revêtaient  des 
lormes  antiques.  Celui-ci  peut  être  attribué  au  luthier  lyon- 
nais Monguet,  vers  1811.  (Bonde  M.  Taffanel). 

1065.  —  Lyre-guitare 

Instrument  semblable  au  précédent,  mais  d'une  facture 
moins  délicate.  Il  est  de  Germain  père,  Mirecourt.  (Don  de 
M.  J.  Audéoud.) 

1066.  —  Guitare  à  10  cordes 

De  Lacôte,  vers  182G.  Le  manche  de  cette  guitare,  disposé 
comme  celui  du  cistre,  a  Om,10  de  large.  Les  5  cordes  gra- 
ves sont  touchées  à  vide. 

1067.  —  Guitare  espagnole. 

Cet  instrument,  dont  la  caisse  a  des  proportions  inusitées, 
est  de  Francisco  Gonzalès.  Madrid. 

1068.  —  Guitare  de  La  Prevotte. 

(Dondc  M.  Jules  Audéoud.) 
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1069.  —Guitare  française. 

Elle  est  de  Lacôte,  1852.  Tout  le  long  du  manche,  sous  les 
cordes,  on  remarque  des  cases  mobiles  qui  peuvent  se 
déplacer  de  façon  à  modifier  le  tempérament  de  l'instru- 
ment, qui  d'ailleurs  est  construit  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude. (Même  donateur.) 

1070.   -  Guitare  à  7  cordes. 

De  Lacôte.  Une  seule  corde  basse  en  plus  que  sur  la  gui- 
tare ordinaire,  touchée  avide.  (Même  donateur.) 

1071.  —  Harpe-lyre  de  Salomon. 

Voir  précédent  catalogue  n°  284. 

Pour  jouer  de  cet  instrument,  qui  est  une  grande  guitare 
à  trois  manches,  il  fallait  le  fixer  à  un  chevalet.  Salomon  a 
publié  une  méthode  pour  la  harpe-lyre  qui  est  devenue  très 
rare.  (Don  de  M.  Lafleur.) 

1072.  —  Guitare  mexicaine  (bandolone). 

La  caisse  de  forme  ovale  a  les  éclisses  très  hautes.  Cet 
instrument  qui  s'accorde  comme  laguitareà  6 cordes,  porte 
18  cordes  de  cuivre  ;  trois  pour  chacun  des  sons  de  l'accord. 
La  sonorité  en  est  éclatante  et  forte. 

Il  est  de  Inès  Espinosa,  Mexico.  Il  a  figuré  à  l'exposition 
universelle  de  1889.  Le  bandolone  est  un  instrument  de  la 
musique  populaire  au  Mexique.  (Don  de  M.  Bablot,  directeur 
du  Conservatoire  national  de  Mexico.) 

1073.  —  Banjo-contrebasse. 

Cet  instrument  est  monté  de  3  cordes.  Il  n'a  pas  de  fond  ; 
la  table  d'harmonie  est  un  parchemin  très  fort.  Sa  grandeur 
est  celle  d'une  petite  contrebasse.  Il  se  joue  en  pinçant  les 
cordes  de  la  main  droite. 

1074.  —  Harpe  du  treizième  siècle. 

Reconstituée  d'après  une  sculpture  de  la  cathédrale  de 
Chartres. 
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C'est  la  représentation  de  la  harpe  du  moyen  âge  dont  les 
13  cordes  donnaient  l'octave  diatonique  de  la  h  la  avec  le 
13  mol  entre  A  la  mi  (la)  et  B  carré  (si).  Plus  le  técracorde 
des  supérieures  allant  au  mi.  Cette  reconstitution  a  été  faite 
par  la  maison  Erard  pour  le  Conservatoire.  Elle  a  figuré  à 
l'exposition  universelle  de  1889  (histoire  du  travail,  palais 
des  arts  libéraux).  (Don  de  la  maison  Erard). 

1075.  —  Harpe  irlandaise. 

C'est  une  copie  admirablement  exacte  de  la  harpe  des 
bardes  irlandais,  dont  la  tradition  n'était  pas  encore  com- 
plètement effacée  au  siècle  dernier. 

Ce  bel  instrument,  peint  en  vert  et  or,  en  reproduit  la 
forme  et  la  charmante  décoration.  Il  est  monté  de  33 
cordes. 

La  harpe  irlandaise,  plus  petite  que  la  harpe  galloise 
pouvait  se  tenir  sur  les  genoux,  tandis  que  celle-ci  ayant  à 
peu  près  les  dimensions  d'une  harpe  ordinaire  se  posait  à 
terre. 

L'usage  de  la  harpe  galloise  n'est  pas  encore  tout  à  fait 
perdu.  (Même  donateur), 

1076.  —  Petite  harpe  de  Pfeiffer  et  Brimmeyr. 

Le  mécanisme  transpositeur  de  cette  harpe  portative  est 
analogue  à  celui  de  la  harpe  d'Érard.  Il  fait  monter  chaque 
son  de  même  nom  d'un  demi-ton. 

C'est  vers  1820  qu'il  aurait  été  construit.  (Mémoire  de 
MM.  les  jurés  de  l'exposition  de  1825). 

Pfeiffer  fut  d'abord  associé  de  Petzold  et  ensuite  de 
Camille  Pleyel  en  1813.  (Don  de  M.  E.  Lecrosnier.) 

1077.  —  Salterio  mexicain  (Psaltérion). 

Instrument  moderne  fabriqué  à  Mexico,  il  fait  partie  de 
la  musique  populaire  du  pays. 

Il  consiste  en  une  caissse  trapézoïdale  sur  laquelle  sont 
tendues  des  cordes  de  métal  qu'on  pince  avec  les  doigts. 
Ce  psaltérion  a  une   étendue  de  trois  octaves   et  demie, 
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allant  du  si  de  la  clef  de  fa  au  mi  au-dessus  des  portées  de 
la  clef  de  sol.  Les  41  sons  de  cette  gamme  sont  produits  par 
29  quadruples  rangs  de  cordes.  Les  17  sons  les  plus  graves 
ont  chacun  trois  cordes  de  laiton  et  une  filée  à  l'unisson. 
Les  12  autres  rangs  sont  en  acier.  Ils  passent  sur  des  che- 
valets qui  les  divisent  en  deux  parties  de  sorte  que  chaque 
rang  donne  deux  sons. 

Cet  instrument  très  sonore  a  été  introduit  à  l'orchestre 
du  Conservatoire  de  Mexico  pour  y  doubler  avec  succès  les 
parties  de  harpe.  (Don  de  M.  Bablot.) 

1078.  —  Tambourin  de  Gascogne  à  6  cordes. 

On  ne  saurait  ranger  cet  instrument  parmi  les  instru- 
ments de  simple  percussion  ;  il  aie  double  emploi  de  mar- 
quer le  rythme  et  de  faire  résonner  les  sons  fondamentaux 
de  la  mélodie  jouée  parle  galoubet. 

Il  est  formé  d'une  caisse  longue  de  0m,80  sur  0m,17  de 
largeur  et  0m,07  de  hauteur,  sur  laquelle  sont  tendues  6 
cordes. 

Gerson  (fin  duxivc  siècle)  décrit  un  instrument  semblable 
dans  un  commentaire  du  texte  :  Laudate  eum  in  tympano 
et  choro  (de  canticis). 

«  On  appelle  vulgairement  chorus  un  instrument  creux  et 
long,  pareil  aune  poutre,  ayant  deux  ou  trois  cordes  beau- 
coup plus  grosses  que  celle  de  la  cithare,  qu'on  frappe  avec 
des  bâtons  et  qui   rendent  avec  rudesse  différents  sons.  » 

D'après  cette  citation,  le  tambourin  à  cordes  serait  d'un 
usage  très  ancien. 

On  le  tient  verticalement  appuyé  sur  la  poitrine,  serré 
par  le  bras  gauche  qui  soutient  le  galoubet,  et  on  frappe 
les  cordes  de  la  main  droite. 

Celui-ci  est  relativement  moderne.  Il  provient,  ainsi  que 
le  galoubet  et  la  masseto,  de  la  commune  de  Ferrières, 
(Hautes-Pyrénées).  (Donde  M.Charles  Durand, de  Hnrdcaux). 

1079.  —  Tympanonen  forme  de  violon. 
Cet  instrument,  vieux  de  plus  d'un  siècle,  est  de  la  même 
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famille  que  les  tambourins  de  Gascogne.  Il  a  quatre  cordes 
et  un  manche  comme  le  violon  dont  il  a  la  dimension.  Les 
quatre  chevilles  sont  placées  à  l'endroit  où  est  ordinai- 
rement le  bouton. 

Au  dos  de  l'instrument  se  trouve  un  crochet  qu'on  passe 
dans  la  ceinture.  On  peut  ainsi  frapper  l'instrument  de  la 
main  droite  avec  un  bâton  et  tenir  le  galoubet  de  la  main 
gauche. 

Les  cordes  sont  protégées  par  une  garde  en  fer  dont 
l'usage  est  peu  explicable.  (Don  de  M.  Damaré). 


IV 


INSTRUMENTS   A   CORDES   METALLIQUES 
ET   A   CLAVIER 

1080.  —  Petite  virginale. 

L'instrument  de  deux  octaves  et  une  sixte  est  renfermé 
dans  un  coffret  d'ébène  enrichi  d'incrustations  en  ivoire 
gravé.  Sur  le  couvercle  on  remarque  cette  inscription 
latine  :  Laudabo  nomen  Dei  cum  cantico  et  magnificabo  eum 
in  laude.  Psal.  68.  Sur  le  panneau  du  fond  on  lit  :  Hans 
Ruchers  me  fecit  Antverp.  4640.  (Don  de  M.  Jules  Audéoud.) 

1081.  —  Forte-piano  anglais. 

Cet  instrument,  qui  date  des  premières  années  de  ce 
siècle,  est  un  spécimen  assez  rare  des  nombreuses  combi- 
naisons que  suscita  en  Angleterre  l'invention  du  piano  dit 
upright  grand  ou  piano  droit. 

Tout  le  mécanisme  et  les  cordes  sont  contenus  dans  une 
caisse  placée  au-dessus  d'une  sorte  de  bureau  long  et 
étroit  dans  lequel  se  trouve  le  clavier  de  cinq  octaves  et 
demie.  C'est  un  meuble  élégant  et  d'une  ébénisterie 
soignée. 

Stodart  en  1795  produisit  le  piano  dit  Book-case  ou  piano- 
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bibliothèque.  Southwell  en  1807  prit  un  brevet  pour  un 
piano-cabinet,  Gollard  en  1811  fit  breveter  un  piano  carré 
dressé  sur  son  côté,  turned  upwards  on  its  side.  Aucune  de 
ces  attributions  ne  peut  cependant  s'appliquer  à  l'instru- 
ment que  nous  décrivons. 

La  disposition  des  cordes  le  désigne  comme  un  des  pre- 
miers pianos  droits  à  cordes  obliques.  Il  paraît  avoir  été 
construit  en  1835  par  un  facteur  nommé  John  Bachlay,  dont 
le  nom  est  écrit  à  l'encre  en  plusieurs  endroits.  A  droite 
du  plan  des  cordes  se  voient  les  armes  d'Irlande. 

1082.  —  Piano  vertical. 

La  riche  décoration  de  cet  instrument  est  du  style  dit 
empire.  C'est  un  piano  à  queue  dont  les  cordes  sont  dres- 
sées dans  un  plan  vertical.  Ce  procédé  avait  déjà  été  appli- 
qué au  clavecin  dans  le  courant  du  seizième  siècle  (voir 
le  n°  325  du  précédent  catalogue).  {Don  de  M.  Jules  Au- 
déoud) . 

1083.  —  Mécanique  du  clavecin. 

Ce  modèle  a  été  fait  pour  le  Musée  par  la  maison  Érard. 
Il  est  destiné  à  montrer  la  différence  du  clavecin  et  du 
piano,  dans  la  façon  de  faire  vibrer  les  cordes.  (Don  de  la 
maison  Érard.) 

1084.  — Mécanique  de  piano,  de  Cristofori  (1711). 

L'examen  du  mécanisme  de  Cristofori  confirme  l'attri- 
bution qui  a  été  faite  à  cet  habile  facteur,  de  l'invention  du 
piano-forte.  Toutes  les  pièces  du  mécanisme  moderne  re- 
produisent la  disposition  du  modèle  de  Cristofori  et  le  jeu 
de  ses  organes.  La  combinaison  de  l'échappement  et  de  la 
sourdine  sont  notamment  à  considérer  à  ce  point  de  vue. 
Ce  modèle  et  les  huit  qui  suivent  ont  été  refaits  pour  le 
Musée  par  la  maison  Pleyel.  Ils  ont  ligure  à  l'exposition 
universelle  de  1881).  Histoire  du  travail.  (Don  de  la  maison 
Pleyel,  WolffctC"). 
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1085.  —  Mécanique  de  piano,  de  Marius  (17161. 

(Voir  catalogue  n°  348  et  suivants).  (Même  donateur). 

1086.  —  Mécanique  de  piano,  de  Schrœter  (1721). 

(Gâtai.  n°  349).  (Même  donateur). 

1087.  —  Mécanique  de  piano,  de  Mason  (1748). 

(Catal.  n°  350).  {Même  donateur). 

1088.  —  Mécanique  de  piano,  de  Stein  (1773). 
(Catal.  n°  351).  (Même  donateur). 

1089.  —  Mécanique  de  piano,  de  Zumpe  (1765). 

(Catal.  n°  352).  (Même  donateur). 

1090.  —  Mécanique  de  piano,  de  Petzold. 

Né  en  1784,  Petzold  fut  un  des  facteurs  les  plus  ingé- 
nieux de  son  temps;  vers  1806,  il  perfectionna  le  piano 
carré  et  contribua  à  l'amélioration  de  ce  genre  d'instru- 
ment. (Même  donateur). 

1091.  —  Mécanique  de  piano  à  queue. 

Maison  Pleyel,  Wolff  et  Cie.  Type  de  1888.  [Même  dona- 
teur). 

1092.  —  Mécanique  de  piano  droit. 

Modèle  de  1889  de  la  maison  Pleyel,  Wolff  et  Ci0. 

Le  marteau  est  de  tous  les  organes  du  piano  celui  dont 
les  dimensions  mesurent  le  plus  exactement  ses  progrès 
vers  l'accroissement  de  la  sonorité. 

Pour  le  quatrième  ut  des  vieux  pianos  droits  de  Pleyel, 
les  dimensions  du  marteau  étaient  de  0m,017  de  largeur 
sur  0m,006  d'épaisseur  pour  actionner  une  seule  corde.  Les 
trois  cordes  des  pianos  droits  actuels  sont  mises  en  vibra- 
tion par  un  marteau  ayant  0m, 020  de  largeur  sur  0m, 011 
d'épaisseur.  (Même  donateur). 
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1093.  —  Mécanique  de  piano  incliné 

Cette  mécanique  est  celle  d'un  piano  droit  inventé  par 
Eisenmenger  en  1855.  La  table  d'harmonie  étant  oblique 
au  plan  du  clavier,  la  hauteur  totale  de  l'instrument  ne 
dépassait  pas  0m,80.  La  mécanique  est  destinée  à  frapper 
les  cordes  en  dessus.  Ce  modèle  a  été  refait  pour  le  Musée 
par  le  donateur.  (Don  de  M.  Ruch.) 


SECTION     II 


i 

INSTRUMENTS  A  VENT 
Flûtes  à  bec  et  flûtes  traversières. 

1094.  —  Flûte  d'accord. 

Elle  est  en  buis  et  porte  le  nom  de  Martin,  facteur  du 
dix-huitième  siècle.  (Don  de  M.  Jules  Gallay.) 

1095.  —  Zuffolo. 

Petite  flûte  à  bec  des  bergers  piémontais  dont  le  nom 
dérive  du  latin  sibilus,  sifflet.  Elle  n'a  que  Om,078  de  long 
et  sa  note  la  plus  grave  est  un  ré  (7  suraigu. 

Malgré  l'acuité  de  ses  sons,  un  Italien,  nommé  Picco, 
réussit,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  à  exécuter  quelques 
mélodies  avec  ce  sifflet  à  trois  trous.  Il  était  accompagné 
par  l'orchestre  de  l'Opéra-Gomique  dont  le  donateur  fai- 
sait partie.  (Don  de  M.  Eugène  Lallemant.) 

1096.  —  Zuffolo. 

Il  est  semblable  au  précédent.  (Don  de  M.  A.  Lhôte.) 

1097.  —  Froula. 

Flûte  double  de  Dalmatie. 

Instrument  moderne  grossièrement  taillé  dans  un  mor- 
ceau de  sapin.  Les  deux  tuyaux  sont  séparés  comme  dans 
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les  flûtes  antiques,  formant  un  angle  aigu.  Ils  ont  chacun 
leur  embouchure  en  sifflet  qui  se  réunissent  dans  la  bouche. 
Les  deux  tuyaux  ont  la  même  longueur,  0m,26.  Celui  de 
droite,  percé  de  quatre  trous,  donne  les  notes  un  peu 
basses  : 


qgtztz: 

Celui  de  gauche,  les  mêmes  sons  moins  la  quinte  supé- 
rieure. 

Cette  flûte  paraît  être  de  tradition  ancienne.  Musique 
populaire.  (Don  de  M.  Charles  Durand,  de  Bordeaux.) 

1098.  —  Flageolet  du  Gers. 

Instrument  rustique  à  6  trous.  0m,22  de  long.  Moderne. 
Musique  populaire.  (Même  donateur.) 

1099.  —  Sioulet  Cristedou. 

Petite  flûte  de  Pan  des  bergers  pyrénéens.  Elle  consiste 
en  une  planchette  triangulaire  en  buis  forée  de  neuf  trous 
sur  la  tranche.  Le  trou  le  plus  profond  a  Om,067  et  le  plus 
court  Om,035. 

On  entend  à  Paris  les  gens,  qui  mènent  les  chèvres  à 
domicile,  exécuter  sur  cet  instrument  des  mélodies  très 
caractéristique.  Celui-ci  vientd'OIoron-Sainte-Marie  (Basses- 
Pyrénées.  (Don  de  M.  Charles  Durand,  de  Bordeaux.) 

1100.  —  Petite  flûte  rustique. 

Lou  Piffrc.  Elle  vient  de  Cahors  (Lot).  Elle  a  0m,255  de 
long;  six  trous.  Musique  populaire.  (Même  donateur.) 

1101.  —  Fifre  en  métal. 

Marque  de  A.  Sax.  (Don  de  M.  Lallemant.) 

1102.   -  Flûte  traversière  de  Delusse. 

Exemplaire  très  bien  conservé  de  la  fabrication  courante 
de  cet  excellent  facteur  du  dix-huitième  siècle. 
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Le  tube  en  buis  a  0m,60  de  longueur. 

Il  est  conique,  ayant  0m,019  de  diamètre  près  de  l'em- 
bouchure et  0m,012  au  premier  corps  ;  il  se  rélargit  jusqu'à 
la  sortie,  où  il  a  0m,019. 

L'instrument  est  en  ré.  Il  a  six  trous  et  seulement  la  ciel 
de  ré  %  (Don  rie  M.  Guet.) 

1103.  —  Flûte  en  ivoire. 

La  garniture  est  en  argent  ciselé.  Joli  instrument  du  dix- 
huitième  siècle. 

1104.  —  Flûte  de  M.  Lot. 

(Don  de  M.  Guet.) 

1105.  —  Flûte  en  ébène. 
De  Winnen  cadet.  (Même  donateur.) 

1106.  —  Flûte  de  Holtzapffel. 

Cette  flûte  à  cinq  ciels  est  percée  de  huit  trous  ;  six  sur 
la  face  supérieure  du  tube,  deux  à  l'opposé  ;  l'un  entre  le 
second  et  le  troisième  trou,  l'autre  en  face  du  cinquième. 
Ils  sont  bouchés  par  les  pouces  et  servent  pour  le  fa  %  et 
le  si  \). 

Holtzapffel  était  facteur  d'instruments  à  Strasbourg, 
puis  à  Paris  en  1812,  rue  du  Lycée. 

1107.  —  Flûte  de  Koch. 

La  perce  conique  de  cette  flûte  est  assez  prononcée;  elle 
a  0m,02  à  l'embouchure  et  Om,009  à  l'extrémité  ouverte.  Le 
tube,  qui  a  0m,635  de  long,  porte  neuf  clefs  et  est  percé  de 
six  trous.  Il  descend  au  si.  Koch  était  facteur  d'instruments 
à  Vienne  (Autriche)  vers  1830. 

1108.  —  Basse  de  flûte  traversière. 

Le  tube  de  cet  instrument,  qui  a  lm,19,  depuis  le  centre 
de  l'embouchure  jusqu'à  l'extrémité  ouverte,  est  recourbé 
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près  de  l'extrémité  fermée  afin  de  remédier  à  sa  trop 
grande  longueur.  Il  est  légèrement  conique  depuis  son 
diamètre  supérieur  jusqu'au  dernier  corps.  Depuis  ce  point 
jusqu'à  l'ouverture,  il  reprend  graduellement  son  premier 
diamètre. 

Le  son  fondamental  de  cette  flûte  basse  est  un  ré  à  l'oc- 
tave au-dessous  de  la  flûte  traversière. 

Elle  est  percée  de  sept  trous  dont  quatre  ont  des  clefs 
ouvertes.  Elles  ont  pour  but  de  permettre  à  l'exécutant  de 
boucher  les  trous  qui  sont  trop  éloignés,  pour  que  les  doigts 
puissent  les  atteindre  aisément. 

Cette  pièce  très  rare  est  de  Delusse  ;  elle  date  de  la  moi- 
tié du  siècle  dernier. 

1109.  —Flûte  basse  en  fa. 

Cette  flûte  traversière  est,  comme  la  précédente,  recour- 
bée à  l'une  de  ses  extrémités,  mais  c'est  du  côté  ouvert. 

Sa  longueur  est  de  0m,77  depuis  le  tampon.  Le  tube  a 
une  forme  conique  très  prononcée  dans  tout  son  parcours  ; 
le  diamètre  à  l'embouchure  est  de  0m,019  et  à  l'extrémité 
de  0m,008.  Elle  est  percée  de  six  trous  et  porte  quinze  clefs 
en  argent  ;  le  tube  en  ébène  est  doublé  du  même  métal. 

Elle  est  marquée  du  nom  de  Ziegler,  facteur  d'instru- 
ments à  vent  établi  à  Vienne  (Autriche)  au  commencement 
de  ce  siècle. 

II 
INSTRUMENTS    A    ANCHE 

1110.  —  Musette  ancienne. 

Petit  instrument  du  dix-septième  siècle.  Il  a  trois  trous 
et  une  clef  protégée  par  un  barillet. 

1111.  — Hautbois  italien. 

Il  porte  le  nom  à'Anciuti  Milano.  Trois  clefs,  dont  deux 
à  double  emploi.  Commencement  du  dix-huitième  siècle. 
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1112.  —  Hautbois  de  Bizey. 

Il  est  à  deuv  clefs.  Bizey  était  facteur  d'instruments  à 
vent  au  dix-huitième  siècle. 

1113.  —  Hautbois  de  Delusse. 

Il  est  à  quatre  clefs.  La  clef  d'octave  est  moderne, 
xvme  siècle. 

1114.  —  Hautbois  de  Delusse. 

Il  a  dix  clefs  qui  ont  été  rajoutées  postérieurement.  Le 
pavillon  est  de  forme  parabolique. 

1115.  —  Hautbois  de  Triebert. 

Il  a  appartenu  à  Charles  Colin,  prix  de  Rome  pour  la 
composition  musicale  en  1857  et  professeur  de  hautbois  au 
Conservatoire  depuis  le  19  février  1868  jusqu'en  1881.  (Don 
de  M.  Colin  fils.) 

1116.  —  Taille  de  hautbois. 

Cet  instrument  porte  le  nom  de  Richter.  Dix-huitième 
siècle.  Il  a  trois  clefs,  dont   deux  forment  double  emploi. 

Il  descend  au  fa,  comme  le  cor  anglais.  Le  son  de  ces 
anciens  instruments  a  un  timbre  plus  rude  mais  plus  carac- 
térisque,  que  celui  des  instruments  modernes. 

1117.  —  Cor  anglais  de  Triebert. 

(Don  de  la  famille  Renaud.) 

1118.  —  Cor  anglais  de  Brod. 

(Don  de  MUo  Chrétien.) 

1119.  —  Basson  du  dix-septième  siècle. 

C'est  un  exemplaire  très  rare  de  la  facture  du  basson 
avant  la  forme  adoptée  au  dix-huitième  siècle. 

Il  n'est  pas  divisé  en  deux  branches  ;  les  deux  parties  de 
son  tube   sont   percées  dans  un   seul  morceau  de  bois  et 
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viennent  se  réunir  dans  une  culasse  de  cuivre.  Elles  ont 
0m,80  de  long.  Le  diamètre  au  bocal  est  de  0m,015  et  au 
pavillon  de  0m,055 . 

Les  deux  clefs  paraissent  moins  anciennes  que  le  corps 
de  l'instrument. 

L'échelle  de  ce  basson  est  de  deux  octaves  et  une  quarte, 
depuis  Yuî  au-dessous  jusqu'au  fa  au-dessus  des  portées 
de  la  clef  de  fa. 

Comme  aspect  et  comme  tablature,  il  est  semblable  à 
l'instrument  décrit  dans  l'ouvrage  de  Praotorius  (161b)  sous 
le  nom  de  Chorist  Fagott. 

Il  est  marqué  au  feu  des  lettres  A  D  A  0. 

1120.  —  Basson  du  dix-huitième  siècle. 

Il  est  de  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Le  corps  de  l'instrument  est  en  bois  rouge.  La  petite 
branche  est  ornée  d'une  moulure.  Le  pavillon  est  une 
sphère  de  cuivre.  Il  a  deux  clefs  et  même  tablature  que  le 
basson  précédent.  Il  paraît  être  de  fabrication   allemande. 

1121.  —  Basson  de  Prudent. 

Il  a  six  clefs  et  un  corps  de  rechange.  Fin  du  dix-huitième 
siècle. 

1122.  —  Basson  du  dix-huitième  siècle. 

Cet  instrument  à  sept  clefs  ne  diffère  des  bassons  de  la 
même  époque  que  par  la  forme  de  son  pavillon  qui  est  plus 
évasé  et  plus  large.  Marqué,  Rust  à  Lyon. 

1123.  —  Basson  de  Savary  jeune. 

Il  est  à  treize  clefs.  Sur  le  petit  corps  se  trouvent  la  clef 
d'ttt  £  et  celle  de  mi  (7  aigu. 

Savary  jeune  était  facteur  d'instruments  à  Paris  en  1829, 
rue  Saint-André-des  Arts,  Ot. 

1124.  —  Contrebasson  en  cuivre. 

Cet  instrument  d'aspect  bizarre,    ne  portant  ni  date  ni 
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nom  de  facteur,  ayant  lm,50  de  haut,  est  formé  d'un  tube 
de  cuivre  conique  percé  de  quinze  trous  fermés  par  des 
clefs.  Son  développement  est  de  4m,17. 

La  maison  Gautrotle  possédait  depuis  plus  de  cinquante 
ans  lorsqu'il  a  été  offert  au  Musée.  (Don  de  M.  Couesnon). 

1125.  —  Sarrussophone  soprano. 

Les  instruments  aigus  de  cette  famille  sont  rarement  en 
usage  ;  ils  sont  cependant  employés  dans  un  morceau  de 
M.  Gounod  intitulé  Choral  et  musette,  écrit  pour  tous  les 
Sarrussophones.  (Don  de  M.  Couesnon). 

1126.  —  Sarrussophone  contralto  en  mi  [7. 

(Don  de  M.  Couesnon). 

1127.  —  Sarrussophone  ténor  en  si  I7. 

(Don  de  M.  E.  Loup). 

1128.  —  Sarrussophone  baryton  en  mi  [7. 

(Don  de  M.  Couesnon). 

1129.  —  Sarrussophone  basse  en  si  (7. 

(Même  donateur). 

1130.  —  Cornemuse  bourbonnaise. 

Les  bourdons  et  la  flûte  sont  ornés  d'élégantes  incrus- 
tations d'étain. 

Le  grand  bourdon  a  0m,70;  la  flûte  qui  parle  à  la  quinte 
supérieure  a  0m,34  ;  le  petit  bourdon  à  l'octave  du  grand 
0m,24.  Les  cornemuses  de  cette  partie  de  la  France  ont 
généralement  trois  dimensions  principales  :  la  grande, 
dite  bombarde,  dont  la  flûte  a  0m,60,  la  moyenne,  dite  tierce 
à  la  quinte  supérieure  et  la  plus  petite  à  l'octave  de  la 
bombarde. 

Celle-ci  a  été  vraisemblablement  fabriquée  à  Saint- 
Pierre-le-Moutier  (Nièvre)  au  siècle  dernier.  Les  corne- 
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muses  et  la  vielle  servent  encore  à  l'accompagnement  des 
danses  rustiques  dans  cette  contrée  ;  malheureusement  le 
cornet  à  pistons  et  la  clarinette  tendent  à  remplacer  dans  les 
divertissements  populaires,  ces  anciens  instruments  si 
caractéristiques. 

1131.  —  Canne-clarinette. 

Elle  porte  le  nom  de  Ammann  surmonté  d'une  étoile. 
Cet  instrument,  d'une  facture  curieuse  et  très  soignée, 
simule  une  branche  d'arbre  dont  les  rameaux  servent  de 
leviers  aux  cinq  clefs.  Dix-huitième  siècle. 

1132.  —  Canne-clarinette. 

Elle  est  semblable  à  la  précédente  comme  motif  de  déco- 
ration et  parait  être  du  même  facteur.  Elle  a  sept  clefs. 
(Don  de  M.  Gailhard). 

1133.  —  Clarinette  de  Lot. 
(Don  de  M.  Alfred  Darcel). 

1134.  —  Clarinette  de  Winnen. 

1135.  —  Clarinette  d'amour. 

Marquée  Schlegel  à  Bàle.  Cinq  clefs.  Pavillon  de  forme 
ovoïde.  Fin  du  dix-huitième  siècle. 

1136.  —  Clarinette  basse  de  Desfontenelles. 

On  peut  considérer  cet  instrument,  d'une  facture  assez 
rudimentaire,  comme  un  des  premiers  essais  qui  aient  été 
tentés  en  France  pour  augmenter  l'étendue  au  grave  de  la 
clarinette. 

La  longueur  de  son  tube  étant  de  lm,14  et  son  diamètre 
de  0m,035,  elle  a  pour  son  fondamental  un  ré  de  149  vibra- 
tions. Elle  porte  treize  clefs  et  est  percée  de  sept  trous  et 
parle  à  l'octave  grave  «le  la  Clarinette  en  si  (7.  Bien  que  le 
tube  ait  une  forme  conique  assez  appréciable,  la  série  des 
harmoniques  qui  caractérise  le  timbre  de  la  clarinette, 
n'en  est  pas  altérée. 
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Sur  l'instrument  on  lit:  Dcsfontenelles,  Lisieux  4807. 

La  clarinette  basse  était,  d'une  autre  part,  inventée  à 
Dresde,  suivant  Fétis,  par  Henri  Grenser  en  1793. 

Il  est  à  noter  aussi  que  la  clarinette  à  treize  clefs  d'Iwan 
Miiller  ne  fut  inventée  par  lui  qu'en  1811. 

1137.  —  Clarinette  basse  de  Ad.  Sax. 

Elle  a  appartenu  à  M.  Bernard  Duprez  qui  s'en  est  servi 
pendant  treize  ans  pour  jouer  la  partie  de  clarinette  basse 
que  Meyerbeer  avait  écrite  pour  le  célèbre  trio  du  cin- 
quième acte  des  Huguenots.  D'après  la  tradition,  c'est  sur 
une  clarinette  basse  de  X.  Lefèbvre  que  cette  partie  aurait 
d'abord  été  exécutée  par  le  clarinettiste  Buteux.  (Don  de 
M.  Lacombe). 

1138.  —  Clarinette  basse  de  Martin  frères. 

Le  tube  est  replié  sur  lui-même  en  deux  parties.  Le  bec 
est  de  Triebert. 


III 
INSTRUMENTS   A   EMBOUCHURE 

1139.  —  Petit  cornet  à  2  pistons  en  si  \?. 

Il  est  marqué  Paridaens  à  Paris.  Ce  facteur  habitait  139, 
faubourg  Saint-Denis,  en  1829.  Ce  cornet  est  celui  dont  les 
conducteurs  de  diligence  sonnaient  à  l'entrée  des  villes. 
C'est  déjà  une  antiquité  malgré  sa  date  relativement  mo- 
derne. (Don  de  M.  Léon  Pillaut.) 

1140.  —  Cornet  en  fa  aigu. 

Il  est  à  3  pistons;  marqué  Adolphe  Sax. 

1141.  —  Cornet  en  ut  à  deux  pistons. 

Il  est  de  Courtois  frères.  Paris  1828.  Ce  modèle  fort  inté- 
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ressant  comme  type  du  commencement  de  la  facture  des 
instruments  à  pistons,  montre,  par  comparaison,  les  diffé- 
rences qui  se  sont  produites  dans  la  structure  de  ces  appa- 
reils. (Don  de  M.  Mille). 

1142.  —  Cornet  à  2  pistons  en  si  [?. 

De  Courtois  neveu.  Paris  1830.  (Même  donateur). 

1143.  —  Cornet  à  3  pistons  en  si  [7. 

De  Courtois  frères.  Le  pavillon  est  mobile.  Vis  du  système 
Périnet.  (Même  donateur.) 

1144.  —  Cornet  anglais. 

La  communication  des  tubes  additionnels  avec  le  tube 
principal  s'établit  au  moyen  de  disques  tournant  sous  Fac- 
tion d'une  petite  bielle. 

Ce  mécanisme  élégant  et  précis  fut  exécuté  par  Kohler, 
London  Henriette/,  Street,  vers  1851,  d'après  l'invention  de 
Shaw,  qui  avait  pris  un  brevet  en  1838  à  Londres. 

Halary,  de  son  côté,  faisait  breveter  à  Paris, en  1-835, une 
combinaison  du  même  genre.  (Même  donateur.) 

1145.  —  Cornet  américain. 

Les4  tubes  additionnels  communiquent  avec  le  tube  prin- 
cipal au  moyen  de  noyaux  intérieurs  qui  donnent  passage 
au  mouvement  vibratoire  à  la  façon  d'un  robinet  à  eau.  Ce 
mécanisme  liés  soigné  est  de  Ilichardson  de  Boston. 

Le  quatrième  tube  additionnel  est  ascendant.  (Même dona- 
teur). 

1146.  —  Cornet  système  Périnet. 

Il  est  <lf  Courtois  neveu,  1858. 

Il  a  1  ions  de  rechange:  mi,  fa,  sol,  la,  la  (7,  si  [?,  mi  \y. 
(Don  de  la  maison  Besson). 

1147.  —  Cornet  à  5  cylindres. 

Combinaison  Arban  exécutée  par  Antoine  Courtois.  Paris 
1852.  (Don  de  M.  Mille). 
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1148.  —  Cornet  à  5  pistons. 

D'Antoine  Courtois  et  Derette.  1856. 

L'action  de  chacun  des  deux  pistons  supplémentaires  qui 
agissent  sur  le  1er  et  le  3°  piston  fait  baisser  la  tonalité  de 
l'instrument  d'une  quarte  et  d'une  tierce  majeure.  (Même 
donateur.) 

1149.  —  Trompette  de  cavalerie. 

Elle  a  appartenu  à  M.  Kretly,  ou  Cretelic,  trompette  d'un 
régiment  de  hussards,  envoyé  en  parlementaire  au  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre  (1799).  Sur  l'instrument  on  lit:  Courtois 
à  Paris,  rue  Mazarine,  faubourg  Germain.  (Même donateur.) 

1150.  —  Trompette  de  cavalerie  en  fa. 

Elle  est  de  Courtois  frères.  1804.  L'instrument  est  muni 
d'une  pompe  d'accord.  (Même donateur.) 

1151.  —  Trompette  en  sol  à  4  clefs. 

Cet  instrument  du  facteur  Halary  est  un  exemplaire  assez. 
rare,  qui  montre  l'application  des  clefs  à  la  trompette. 
(Même  donateur.) 

1152.  —  Petite  trompette  en  si  p. 

Elle  est  à  3  pistons,  double  mouvement.  A.  Courtois, 
1822.  (Même  donateur.) 

1153.  --  Trompette  à  2  pistons  en  fa. 

Elle  est  du  facteur  Pertus  et  datée  de  1830. 

Cet  instrument  présente,  dansla construction  des  pistons, 
des  différences  notables  avec  les  pistons  de  l'époque  ac- 
tuelle ;  c'est  une  pièce  intéressante  pour  l'histoire  de  la  fac- 
ture instrumentale.  (Même  donateur.) 

1154.  —  Trompette  de  cavalerie  en  ré. 

Son  tube  ne  fait  qu'un  seul  tour  comme  celui  des  trom- 
pettes anciennes.  Cette  trompette  a  été  fabriquée  pour   la 
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garde  impériale  de  Russie,  par  A.  Courtois  en  1856.  (Même 
donateur.) 

1155.  —  Trompette  de  Alphonse  Sax. 

Elle  n'a  qu'un  seul  piston.  Le  tube  est  replié  etcontourné 
de  façon  à  s'appliquer  sur  le  flanc  sans  gêner  le  bras.  Le 
pavillon  est   aplati  dans  le  même  but. 

1156.  —  Trompette  circulaire  à  4  pistons. 

Faite  par  Besson,  1858. 

Le  quatrième  piston  est  ascendant.  (Don  de  la  maison 
Besson.) 

1157.  —  Bugle  à  7  clefs  en  mi  [?. 
Il  est  de  Labbaye.  (Don  de  M.  Mille.) 

1158.  —  Bugle  en  la  à  7  clefs. 

Courtois  frères,  1816.  (Même  donateur). 

1159.  —  Bugle  à  7  clefs  en  si  [7 
Courtois  frères,  1818.  (Même  donateur.) 

1160.  —  Bugle  en  si  b  à  9  clefs. 

Courtois  frères,  1828.  (Même  donateur.) 

1161.  —  Bugle  à  3  pistons. 

Il  esl  de  Dujariez  et  a  été  fabriqué  vers  1819.  Los  tubes 
additionnels  sont  ouverts  par  «les  noyaux  tournants  mus  au 
moyens  de  tiges  articulées.  Type  tout  à  fait  primitif  du  bugle 
;'i  pistons. 

Dujariez  étail  facteur  d'instruments  à  Paris;  vers  Inxi,  et 
demeurait  rue  des  Grands-Augustins,  2:1.   (Même  donateur.) 

1162.  —  Petit  bugle  en  mi  [?. 
Il  est  à  trois  pistons.  Marque  <!<•  Adolphe  Sax. 
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1163.  —  Bugle  en  si  I;  à  3  pistons. 

11  est  de  Cousin  à  Lyon. 

1164.   —  Bugle  à  3  pistons  et  double  colonne  d'air. 

11  est  d'Antoine  Courtois;  sans  date.  Dans  ce  système,  la 
colonne  d'air  principale  reste  indépendante  des  longueurs 
additionnelles  ouvertes  par  les  pistons;  cette  ingénieuse 
combinaison  mérite  d'être  remarquée.  (Don  de  M.  Mille  ) 

1165.  —  Bugle  alto  en  fa. 

Instrument  à  3  pistons  de  A.  Courtois,  joué  par  Kœnig 
en  1855.  Il  est  en  forme  de  cor.  (Même  donateur). 

1166.  —  Baryton  à  3  cylindres  en  si  I7. 
De  Besson,  1854.  (Don  de  la  maison  Besson). 

1167.  —  Basse  en  si  p. 

Elle  est  à  3  pistons,  double  mouvement,  mus  par  des 
leviers  articulés. 

Instrument  fabriqué  vers  1825.  [Don  de  M.  Mille). 

1168.  —  Bombardon. 

Instrument  grave  à  trois  pistons  et  cylindre  transpositeur 
de  Gautrot.  [Don  de  M.  Couesnon). 

1169.  —  Basse  en  si [7  à  3  pistons. 

Cet  instrument,  à  qui  Ton  donna  le  sobriquet  de  Arme 
au  bras,  à  cause  de  la  hauteur  inusitée  de  son  pavillon  en 
l'air,  fut  établi  par  Gautrot  en  1846.  Au  moyen  d'unboccal 
spécial,  on  pouvait  le  tenir  horizontalement  sur  l'épaule, 
de  façon  à  envoyer  le  son  en  arriére.  (Même  donateur.) 

1170.   —  Contrebasse  en  mi  [7  à  4  pistons. 

Modification  dans  la  position  du  piston,  par  Gautrot. 
{Même  donateur^. 
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1171.  —  Contrebasse  en  si  [7. 

Gautrot.  Même  époque  et  même  combinaison  que  la 
précédente.  (Même  donateur .) 

1172.  —   Basse  en  si \>  à  5  pistons. 
Sytème  équitonique  de  Gautrot,  1867. 

1173.  —  Duplex  de  Pelitti. 

Contralto  et  cornet  en  si  j?,  pavillon  en  avant.  .'3  gros 
pistons.  La  famille  d'instruments  appelés  Duplex  a  été  for- 
mée  en  vue  de  réunir  sous  le  même  doigté  et  la  même 
embouchure  deux  instruments  de  timbre  différent. 

Cette  idée  avait  déjà  été  mise  à  exécution  antérieure- 
ment au  facteur  milanais  Pelitti. 

En  1851,  Gisborne  de  Birmingham  associa  sur  le  même 
corps,  un  alto  et  un  cornet  à  piston  ;  Mac-Neill  de  Dublin 
y  joignit  une  trompette. 

C'est  en  1855  que  le  facteur  Pelitti  renouvela  cette  ten- 
tative ;  la  maison  Gautrot  fabriqua  en  1867  les  Duplex  ici 
énumérés.  L'embouchure  et  les  pistons  sont  communs  aux 
deux  instruments  associés.  Un  cylindre  situé  immédiate- 
inenl  après  les  pistons  ouvre  l'un  ou  l'autre  des  contours 
qui  ont  chacun  leurs  coulisses  et  leur  pavillon.  (Don  de  M. 
CouesDO»). 

1174.  —  Duplex  de  Pelitti. 

Contralto  et  cornet  en  si (7,  pavillon  en  l'air,  trois  gros 
pistons,     Même  donateur). 

1175.  —  Duplex  de  Pelitti. 

Alto  H  trompette  «m  mi  \y.  Trois  gros  pillons.  {Même 
donateur  . 

1176.  —  Duplex  de  Pelitti. 
liasse  et  trombone  en  ut  ou  s/  ^>.  (Même  donateur). 

1177.  —  Duplex  de  Pelitti. 

Baryton  et  trompette  basse  en  //a  y.  (Même  donatew  >. 
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1178.  —  Trombone  sans  embouts. 
11  est  de  Courtois  frères.  Paris,   1820.  (Don  de  M.  Mine) 

1179.  —  Trombone  à  coulisse  double. 

Courtois  frères.  (Même  donateur). 

1180.  —  Trombone  en  sol  et  fa. 

Cet  instrument  de  Adolphe  Sax  est  une  combinaison  de 
la  coulisse  et  du  piston.  {Même  donateur). 

1181.  —  Trombone  à  3  pistons  et  registre. 

Cet  instrument,  d'un  très  beau  travail,  est  du  facteur 
Besson,  qui  l'inventa  en  1858. 

Il  est  muni  de  3  pistons  ordinaires  et  d'un  quatrième 
appelé  registre  qui,  employé  seul  ou  combiné  avec  les  3 
pistons,  produit  huit  positions  indépendantes.  Cette  com- 
binaison et  les  effets  qui  en  résultent  sont  relatés  dans  une 
notice  manuscrite  intitulée  :  description  et  tablature  du 
trombone  Besson  ;  elle  est  inscrite  au  catalogue  des  ouvrages 
techniques  appartenant  au  Musée,  sous  le  n°  216.  (Don  de 
la  maison  Besson). 

1182.  —  Trombone  basse  en  fa. 

11  est  marqué  :  Gabier  ho f  Blase  Berlin.  (Don  de  M.  Mille.) 

1183.  —  Cor  allemand. 

On  lit  sur  le  pavillon  :  Macht  Johann  Gottfried  Haltenhof, 
in  Hanau  am  Mayn,  1776.  Ce  cor  a  tous  ses  tons  de  re- 
change. 

1184.  —  Cor  de  Du  Pont. 

Curieux  essai  de  facture  instrumentale  ayant  pour  but 
la  pluralité  des  tons  du  cor,  inventé  vers  1828. 

Sept  tubes  différents,  dont  les  orifices  sont  juxtaposés 
sur  une  même  ligne,  viennent  aboutir  à  une  coulisse  d'ac- 
cord (fui  les  fait  communiquer  avec  le  pavillon  ;  on  obtient 
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les  sept  tons,  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si  ;  en  plaçant  l'embou- 
chure dans  un  des  orifices  marqué  d'une  de  ces  notes  et 
en  amenant  la  coulisse  sur  le  degré  correspondant  au  ton 
cherché.  (Don  de  M.  Millereau). 

1185.  —  Cor  de  Labbaye  père. 

Ce  cor  est  muni  de  cinq  doubles  rallonges  fixées  sur  une 
coulisse.  En  tirant  cette  coulisse,  on  débouche  successive- 
ment les  tons  de  fa,  sol,  la,  si.  (Même  donateur). 

1186.  —  Cor  d'harmonie. 

11  est  de  Courtois  frères.  Paris,  1818.  (Don  de  M.  Mille). 

1187.  —  Trompe  de  chasse. 

Elle  est  en  forme  de  basson.  (Don  de  MM.  Jacquot,  de 
Nancy.) 

1188.  —  Cor  à  2  pistons. 

Les  ressorts  des  pistons  sont  extérieurs  et  maintenus  par 
une  tige  parallèle  au  piston.  Il  est  de  Gaudot  jeune.  Paris, 
1842.  (Don  de  M.  Mille.) 

1189.  —  Serpent  ancien. 

Les  trois  clefs  ont  été  rajoutées  au  siècle  dernier  par 
Regibo. 

Le  serpent  d'église  qu'on  n'entend  plus  maintenant,  a  été 
remplacé  par  l'ophicléide.  Parmi  les  derniers  artistes  qui 
jouèrent  du  serpent,  on  peut  citer:  Fèvre;  PéchériazàSaint- 
l.oiiis-d'Antin  ;  Peters  à  la  Madeleine.  (Don  de  M.  Jancourt 
fils.) 

1190.  —  Serpent  en  cuivre. 

Cet  instrument  singulier,  <|ui  date  du  commencement  du 

siècle,  parait  être  un  osai  de  perfeeti lement  du  serpent 

ancien.  Il  est  formé  de  deux  tuyaux  séparés  se  rejoignant 

lans  une  culasse  coin le    dasson.  La  longueur  totale  est 

de  2!",24.  La  perce  est   conique;    elle  a  Om,012  à  l'embou- 
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chure  et  0m,07  à  l'autre  extrémité.  L'instrument  est  muni 
de  3  clefs  et  percé  de  G  trous. 

Il  est  marqué  :  Astor  et  Cic,  19,  Cornhill  London.  {Don  de 
M.  Couesnon.) 

1191.  —  Dessus  de  serpent  For  veille. 

Le  tube  mesure  lm,72.  Il  a  6  trous  et  3  clefs.  Il  est  en  fa. 
Forveille  était  facteur   d'instruments  à  Paris  en  1829  et 
demeurait  rue  de  la  Cerisaie,  16. 

1192.  —  Ophicléide  en  bois. 

Cet  instrument  paraît  être  un  premier  essai  de  l'ophi- 
cléide,  dont  l'invention  est  attribuée  à  Frichot  vers  1800. 

La  longueur  du  tube  est  de  2m,07  de  l'embouchure  au 
pavillon.  Le  bocal  en  cuivre  a  0m,82,  le  pavillon  a  0m,14. 
Le  tube  est  percé  de  8  trous,  dont  2  fermés  par  des  clefs. 
L'instrument  est  en  fa. 

1193.  —  Ophicléide  alto. 

De  Courtois  frères,  1808.  [Don  de  M.  Mille.) 

1194.  —  Ophicléide  en  si  [?. 

Il  est  de  Muller,  Lyon,  1820. 

Il  fut  joué  parle  virtuose  Caussinus,  qui,  un  des  premiers, 
s'adonna  à  l'étude  de  cet  instrument  lors  de  son  invention. 
(Même  donateur.) 

1195.  —   Ophicléide  en  ut. 

Instrument    en  bois  de    Lefebvre,  joué   par  M.  Mutel  en 

1830  à  l'église  nonne-Nouvelle.  {Don  de  M.  Mille.) 

1196.  —  Basse  allemande  à  3  pistons. 

Cet  exemplaire  caractéristique  de  la  facture  allemande 
est  marqué  :  Aug.  Heiser  in  Potsdam. 

Les  joints  et  le  pavillon  sont  décorés  d'ornements  gravés 
sur  maillechort.  Fabriqué  vers  1840. 
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1197.  —  Orgue  portatif 
du  seizième  ou  dix-septième  siècle. 

Il  est  contenu  dans  un  boite  artistement  décorée  de  rin- 
ceaux peints  en  jaune  doré  sur  fond  noir. 

Cette  boîte  a  ()m,40  de  large  sur  0m,70  de  long  et  0m,50  de 
haut. 

La  paroi  de  derrière  s'abaisse  et  supporte  la  soufllerie  ; 
celle  de  face  étant  également  abaissée,  laisse  voir  une  petite 
montre  factice  de  30  tuyaux  d'étain  et  un  clavier  de  trois 
octaves  et  demie  qui  fait  parler  deux  jeux  ;  un  de  flûte 
ouverte  en  étain,  l'autre  un  jeu  de  bourdon  de  4  pieds  en 
bois. 

1198.  —  Orgue  de  salon  du  dix-huitième  siècle. 

Cet  instrument,  qui  date  de  la  fin  du  siècle  dernier,  con- 
siste en  un  jeu  d'anches  contenues  dans  de  courts  tuyaux 
d'étain.  La  soufflerie,  les  tuyaux  et  le  clavier  sont  renfer- 
més dans  une  table  déforme  élégante. 

1199.  —  Mélophone  de  Pellerin. 

Cet  instrument,  inventé  par  Leclerc  en  1837,  fut  perfec- 
tionné par  Pellerin. 

lia  la  forme  d'une  grosse  guitare  ;  c'est  néanmoins  un 
instrumenta  vent,  du  genre  de  l'accordéon.  La  soufflerie  et 
I; is  anches  Libres  qui  produisent  les  notes  sont  renfermées 
dans  la  caisse.  Sur  le  manche  sont  les  touches  destinées  à 
li's  faire  parler.  A  l'extrémité,  se  trouve  nie1  poignée  qui 
met   la    soufflerie   en    mouvement.    Le  mélophone  a    une 

\|M)si- 


échelle  de  :>  octaves  el  demie.  Celui-ci   a  figuré  à  L'ea 


tion  de  1849. 

1200.  —  Harmonium  diacommatique. 
Le  docteur  Gontard,qui  a  l'ail  construire  cri,  instrum  mt, 
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l'a  donné  au  Musée  après  L'exposition  universelle  de  1889 
où  il  avait  attiré  l'attention  des  compositeurs. 

C'est  un  nouvel  essai  d'appliquer  la  théorie  déjà  ancienne 
qui  divise  l'intervalle  de  ton  en  cinq  commas,  de  façon  à 
l'aire  sentir  la  différence  du  demi-ton  majeur  et  du  demi- 
ton  mineur. 

l'n  théoricien  musical  de  la  fin  du  treizième  siècle,  Mar- 
cheti  de  Padoue,  avait  déjà  porté  son  attention  sur  l'altéra- 
tion qu'on  peut  faire  subiraux  intervallespour  accuser  leurs 
tendances  mélodiques.  (Lucidarium  artis  muncœplanso). 

Au  seizième  siècle,  Vicentino  et  Zarlino,  musiciens  éru- 
dits,  firent  construire  des  instruments  à  clavier  dont  les 
divisions  étaient  moindres  que  le  demi-ton. 

Fabio  Colonna,  au  dix-septième  siècle,  décrit  un  instru- 
ment dont  chaque  ton  était  divisé  en  cinq  intervalles.  (Délia 
Sambuca  Lincea,  ovvero  delV  istrumento  perfecto.  Najioli, 
1615.) 

Quelques  années  après,  Mersenne  s'appliquait  à  la  même 
recherche.  Beaucoup  d'autres  auteurs  se  sont  occupés  de 
cette  question.  Galin  parle  aussi  de  cette  division  du  ton 
dans  son  Exposition  d'une  nouvelle  méthode  pour  l'enseigne- 
ment de  la  musique,  4818. 

Dans  l'harmonium  Gontard,  l'octave  est  divisée  en  2(.>  in- 
tervalles ;  cinq  pour  chacun  des  tons,  deux  pour  chaque 
demi-ton.  22  notes  sont  produites  par  des  touches  sup- 
plémentaires placées  en  escalier  au-dessus  des  touches 
chromatiques. 

Cette  combinaison  donne  des  intervalles  différents  de 
ceux  produits  par  le  tempérament  égal  des  12  demi-tons 
de  l'octave;  mais  on  peut  utiliser  ces  sons  supplémen- 
taires pour  exagérer  le  caractère  du  mode  soit  majeur  soit 
mineur.  On  obtient  alors  des  effets  de  modulations  assez 
imprévus  et  aussi  des  accords  dont  la  sensation  peut  être 
très  expressive. 

Cet  instrument  a  été  exécuté  par  MM.  Christophe  et 
Etienne.  Paris.  {Don  de  M.  le  docteur  Gontard). 
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INSTRUMENTS    DE    PERCUSSION 

1201.  —  Timbales  du  dix-huitième  siècle. 

La  plus  grave  a  0m,58,  la  plus  aiguë  0m,53  de    diamètre. 

Elles  sont  placées  sur  des  trépieds  de  fer.  Les  vis  qui 
servent  à  tendre  la  peau  sont  iixées  à  des  ornements  en 
relief  appliqués  sur  la  demi-sphère  de  cuivre. 

1202.  —  Caisse  roulante. 

Ce  tambour,  haut  de  0m,56,  a  0m,30  de  diamètre.  Il  date 
du  règne  de  Louis  XVI.  La  caisse  est  ornée  d'une  cou- 
ronne royale  avec  deux  L  entrelacées.  (Don  de  M.  Yzav.) 

1203.  Harmonica  à  tiges  d'acier. 

Cet  instrument  mécanique  à  cylindre  est  muni  de  mar- 
teaux qui  frappent  les  tiges  à  leur  extrémité  inférieure 
i  Bon  de  M.  Ernest  Berhadel.) 

1204.  —  Partition  Mustel. 

Harmonica  à  lames  de  bronze  donnant  les  12  demi-tons 
de  la  gamme  tempérée.  Cet  appareil  est  destiné  à  guider 
l'accord  du  piano.  (Don  de  M.  Mustel.) 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES  ET  APPAREILS  DIVERS 

1205.  —  Nicolas  Vicentino. 

Médaille  représentant  le  célèbre  théoricien  du  seizième 
siècle. 

Au  revers  on  voit  l'orgue  de  son  invention,  appelé  par 
lui  arciorgano,  sur  lequel  il  croyait  pouvoir  exécuter  les 
trois  genres  de  musique  :  diatonique,  chromatique  et 
enharmonique. 

Autour  on  lit  :  perfectdo  musicœ  divisionisque  inventor. 
(Don  de  M.  Gustave  Dreyfus.) 

1206.  —  Portrait  de  Marin  Marais. 

Cette  jolie  peinture  du  dix-septième  siècle  représente  le 
célèbre  joueur  de  basse  de  viole,  tenant  son  instrument 
sur  ses  genoux  et  exécutant  en  pizzicato  la  pièce  de  ses 
œuvres  intitulée  pièce  luthée. 

Marin  Marais  naquit  à  Paris  le  31  mars  1656  et  mourut 
le  15  août  1728.  (Don  de  M.  Jules  Gallay.) 

1207.  —  Main  de  Paganini. 

Moulage  fait  sur  nature  par  le   sculpteur  Dantan  jeune  ; 


SOUVENIRS    HISTORIQUES    ET    APPAREILS    DIVERS  't.) 

le  même  qui  a  fait  la  statuette-charge  du  célèbre  violoniste. 
(Don  de  M.  Rameau.) 

1208.  —  Masque  de  Chopin. 
Moulage  fait  après  la  mort.  (Don  de  M.  Herbault.) 

1209.  —Bâton  de  mesure  de  Mendelssohn. 

Il  fut  donné  à  Berlioz  par  Mendelssohnlui-même,  au  sor- 
tir de  la  répétition  de  la  Walpurgisnacht.  Leipzig,  1841. 
{Mémoires  de  Berlioz,  vol.  I,  p.  53.) 

Berlioz  fit  don  de  ce  bâton  à  J.  Pasdeloup  qui  Ta  légué 
au  Musée  du  Conservatoire.  {Legs  Pasdeloup.) 

1210.  —  Débris  d'un  trombone. 

Il  provient  de  l'orchestre  de  l'Opéra-Comique  détruit  par 
l'incendie  de  ce  théâtre    le  25  mai  1887.    (Don  de  M.  Mille.) 

1211.  —  Compteur  de  transposition  musicale. 

Cet  appareil,  de  l'invention  du  donateur,  fait  connaître 
mécaniquement,  au  moyen  d'un  cadran  mobile,  tournant 
au-dessus  d'un  cadran  lixe,  les  changements  de  clefs  et  de 
signes  amenés  par  une  ou  plusieurs  transpositions  succes- 
sives de  la  tonalité.  {Don  de  M.   Luis  Casadesus.) 

1212.  —Dynamomètre  Chediwa. 

Ce  mécanisme  est  destiné  à  enregistrer  le  degré  de  pres- 
sion des  lèvres  nécessaire  à  la  production  du  son  dans  les 
instruments  à  embouchure.  L'instrument  est  fixé  à  une 
tablette  mobile  qui,  en  reculant,  fait  mouvoir  une  aiguille 
qui  marque  sur  un  cadran  gradué  les  degrés  de  La  pression 
exercée  par  les  ih\  res  de  l'exécutant. 

A  figuré  à  l'exposition  universelle  de  1889.  Don  de  M. 
Chediwa,  d'Odessa.) 

1213.  -  Diapason  électro-musical. 

Cet  appareil  est  construit  d'après  le  système  <h>  MM.  Guerre 
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et  Martin.  Il  est  formé  d'un   diapason  fixé  sur  une   caisse 
de  resonnance,  sous  laquelle  se  trouvent  plusieurs  élément* 

a  une  pile  sèche. 

Le  son  obtenu,  énergique  et  continu,  fait  entendre  le  in 
du  diapason  normal.  (Don  de  la  maison  Plcycl,  Wolfei  O.) 
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VII 


REPRESENTATION   DES    INSTRUMENTS 
PAR   LA    SCULPTURE 

1214.  —  Petit  rebec  monocorde. 

Ce  moulage  a  été  pris  au  Musée  du  Trocadéro,  sur  le 
portail  de  l'église  Saint-Pierre  de  Moissac,  qui  date  du 
douzième  siècle. 

Cette  pièce  et  les  suivantes  forment  les  premiers  élé- 
ments d'une  collection  des  instruments  du  moyen  âge, 
dont  aucun  exemplaire  n'a  été  conservé,  et  qui  sont  figurés 
par  la  sculpture  avec  assez  de  fidélité,  pour  qu'on  puisse 
en  considérer  la  représentation  comme  un  renseignement 
exact. 

1215.  —  Rebec  à  cinq  cordes. 

Même  provenance  que  le  précédent. 

1216.  —  Vielle  du  douzième  siècle. 

C'est  le  moulage  d'une  vielle  tenue  par  un  personnage 
du  portai]  Sainte-Anne,  de  Notre-Dame-de-Paris  (douzième 
siècle). 

Sous  le  nom  à'organistrum,  la  vielle  à  roue  était  très 
appréciée  au  moyen  âge.  ('.«'Ile  qui  es!  représentée  ici  a 
quatre  cordes  et  six  touches. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  qu'au  dixième 
siècle,  on  trouve  dans  un  écrit  attribué  à  Odon  de  Clunv  : 
Quomodo  organistrum  construitur,  les  proportions  suivant 
lesquelles  <»n    doil   disposer  les  touches  de  la  vielle,  qui 
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raccourcissent  les  cordes  frottées  parla  roue.  Ces  propor- 
tions correspondent  à  la  gamme  du  mode  majeur,  qui  alors 
était  encore  bien  loin  d'être  le  mode  principal  de  la  musi- 
que. On  retrouve  encore  ces  proportions  dans  l'écrit 
anonyme  du  douzième  siècle,  publié  par  Herbert. 

1217.  —  Rebec  à  3  cordes. 

Moulé  sur  un   personnage   du    portail  Sainte-Anne,   de 
Notre-Dame-de-Paris.  Douzième  siècle 

1218.  —  Figure  tenant  une  viole  à  3  cordes. 

Cathédrale  de  Chartres.  Treizième  siècle. 

1219.  —  Figure  tenant  un  psaltérion. 

(Cathédrale  de  Chartres.  Treizième  siècle).  L'instrument 
parfaitement  ligure  accuse  onze  rangs  de  doubles  cordes. 
Il  a  la  forme  d'un  trapèze.  Les  deux  ouvertures  de  la  table 
supérieure  sont  au  sommet,  ce  qui  permet  de  rapprocher 
cet  instrument  de  la  description  que  Cassiodore  (cinquième 
siècle),  donne  du  psaltérion.  «  Le  psaltérion  est  sem- 
blable à  la  cithare,  mais  disposé  inversement,  car  il  porte 
au  sommet  de  la  caisse  des  trous  sonores  par  où  sortent 
du  fond  de  l'instrument  les  sons  venant  des  cordes  » 
(Gerbert,  tome  I,  page  15).  Un  autre  auteur  du  moyen  âge, 
postérieur  à  Cassiodore,  dit  que  le  psaltérion  qui  avait 
autrefois  la  forme  du  delta,  est  maintenant  tronqué  parle 
sommet. 

1220.  —  Ange  jouant  d'une  petite  harpe. 

Cathédrale  de  Chartres.  Treizième  siècle. 

1221.  —  Figure  tenant  un  luth. 
Cul-de-lampe  d'un  contrefort  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
Quatorzième  siècle. 

1222.  —  Figure  d'ange  tenant  un  petit  orgue  positif). 

Bas-relief  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris. 

1223.  —  Ange  tenant  une  viole  carrée. 

Sculpture  du  quinzième  siècle. 
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INSTRUMENTS   A    CORDES    ET   A   ARCHET 

1224.  —  Laïgui. 

Instrument  à  archet  du  genre  le  plus  primitif,  provenant 
de  lile  de  Nias.  Il  consiste  en  une  caisse  cylindrique  de 
bois,  ayant  0m,41  de  long  et  un  diamètre  de  0m,15.  Une 
baguette  flexible,  plantée  sur  le  corps  du  cylindre,  tend  une 
corde  de  rotin  fixée  à  son  extrémité  et  à  celle  de  la  caisse. 
La  table  d'harmonie  est  un  cercle  d'écorce  qui  recoûyre  un 
des  diamètres. 

I /archet  est  aussi  formé  d'une  corde  de  rotin,  tendue  par 
une  baguette  (Don  de  M.  VanHasselt,  secrétaire  du  conseil 
des  Inde*  néerlandaises.) 

1225.  —  Ketjapi  de  Java. 

Sorte  de  petite  viola  di  gamba, carrée,  montée  de  S!  cordes 
de  laiton.  Le  manche  a  0m,60  de  long,  et  la  caisse  0m, 34 
sur  0m,22  et  0m,  105  d'épaisseur.  Elle  n'a  pas  d'ouïes.  (Don 
de  M.  Van  der  Chus,  conservateur  du  Musée  de  liatavia.) 

1226.  —  Ketjapi  de  Java. 

Instrument  du  même  genre  que  le  précédent,  mais  beau- 
coup plus  ancien.  L<-  manche  recourbé  se  termine  par  une 
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ment  est  monté  de  3  cordes  ;  deux  passent  sur  un  chevalet 
en  forme  de  demi-anneau,  la  troisième  repose  sur  un  che- 
valet séparé  et  parait  être  employée  en  bourdon. 

L'archet  est  muni  d'un  grelot  à  sa  pointe.  (Don  de  M.  de 
Sturler.) 

1227.  —  Violon  des  Célèbes. 

La  forme  de  cet  instrument  grossièrement  fabriqué  est 
la  même  que  celle  du  rebab  javanais  (Catalogue,  n°  800). 

C'est  le  type  vulgaire  de  ce  magnifique  reliai».  Il  sert  à 
accompagner  les  chansons  (pantoun).  Don  de  M.  Van 
Èasselt). 

1228.  —  Sarangie. 

Violon  indien  à  4  cordes,  ayant  0m,60  de  longueur.  Con- 
trairement aux  instruments  modernes  du  même  genre, 
celui-ci  n'a  pas  de  cordes  de  résonnance. 

La  forme  arrondie  du  corps  de  cette  sarangie  la  désigne 
comme  originaire  de  l'Inde  supérieure.  C'est  une  pièce 
rare,  tout  à  fait  intacte,  qui  peut  dater  du  seizième  siècle 
de  notre  ère.  Le  haut  du  manche  est  orné  d'un  petit  bas- 
relief  en  ivoire  et  surmonté  de  deux  oiseaux  en  pierres  de 
couleur.  Les  ornements  sculptés  qui  décorent  cet  instru- 
ment sont  de  la  meilleure  époque  de  l'art  indien. 

1229.  —  Rebab  d'Afghanistan. 

Cet  instrument,  d'une  forme  élégante  et  recherchée,  se 
rencontre  aussi  dans  l'Inde  supérieure  ;  il  est  rehaussé  de 
quelques  incrustations  de  nacre  et  décoré  d'un  cheviller 
renversé,  figurant  un  oiseau.  La  hauteur  des  éclisses,  0m,l(.). 
est  inusitée  par  rapport  à  son  étroite  table  d'harmonie, 
ayant  seulement  0m,033  de  large  au  sillet,  et  0m,15o  dans 
la  partie  inférieure. 

Ce  rebab  est  monté  de  6  cordes  et  renforcé  de  10  cordes 
de  résonnance  en  métal,  tendues  par  des  chevilles  sur  le 
côté  droit. 

On  le  joue  soit  en  pinçant  les  cordes  de  la  main  dioite, 
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soit  avec  un  archet,  comme  le  démontrent  les  deux  échân- 
crures  situées  au  premier  tiers  de  la  caisse. 

1230.  —  Hu-Chin. 

Ce  violon  chinois  a  été  rapporté  de  Pékin  par  le  dona- 
teur. C'est  le  même  instrument  que  le  ravanastron  (Catal., 
n°  787).  Il  consiste  en  une  tige  de  bois  dur,  emmanchée 
dans  un  petit  cylindre  creux  servant  de  corps  sonore. 

Le  Hu-Chin  a  4  cordes  accordées  par  paires  à  la  quinte. 
Un  anneau  mobile  de  jade  rassemble  les  4  cordes  et  fait 
office  de  sillet.  Pour  jouer  du  Hu-Chin,  on  insère  l'archet 
entre  les  deux  paires  de  cordes,  en  appuyant  tantôt  sur 
Tune,  tantôt  sur  l'autre.  (Don  de  M.  Collin  de  Plancy.) 

1231.  —Hu-Chin. 

Même  instrument  que  le  précédent  et  de  même  prove- 
nance. Il  est  plus  grand  et  décoré  de  quelques  incrusta- 
tions d'ivoire.  (Même donateur.) 

1232.  —  Ravanastron. 

Originaire  du  Tonkin,  cet  instrument  en  fut  rapporté 
par  M.  Oberdorf,  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  qui 
faisait  partie  de  l'expédition.  (Don  de  M.  Alfred  Hubert.. 

1233.  —  Kemangeh. 

Ce  joli  violon  turc,  fabriqué  à  Constantinople,  est  revêtu 
de  lames  d'ivoire  et  décoré  d'incrustations  de  nacre  el 
détaille.  Il  est  aussi  appelé  Lyra  ou  Rebec  grec  (Cata- 
logue,  n"  134.) 

En  rapprochant  cet  instrument  de  ceux  qui  sont  repré- 
sentés sur  le  porche  d<>  l'église  Saint-Pierre  de  Moissac 
(douzième  siècle),  on  reconnaîl  L'analogie  du  kemangeh 
turc  avec  les  rebecs  du  moyen  âge. 

1234.  —  Kemangeh  roumy  (viole  grecque  . 
Instrument  d'origine  asiatique  suivant Fétis.  Hist.gènér. 
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de  la  musique  V.  2  P.  141.  La  caisse  a  la  forme  d'une 
boîte  longue  et  étroite,  ayant  0m,50  de  longueur  sur  0m,07 
de  largeur. 

Comme  dans  les  rebecs  du  moyen  âge,  les  cordes  traver- 
sent le  manche  au-dessus  du  sillet  et  vont  rejoindre  les 
chevilles  derrière  la  tête  creuse  de  l'instrument. 

1235.  —  Kemangeh  a'gouz. 

Nom  qui  signifie  viole  ancienne  ;  cet  instrument  est  formé 
d'un  manche  rond  entièrement  recouvert  d'écaillés  de 
nacre,  et  d'une  noix  de  coco  comme  caisse  de  résonance. 
Le  cheviller  porte  3  chevilles  rondes  et  plates  incrustées 
de  petites  étoiles  de  métal.  Les  3  cordes  et  le  caractère 
décoratif  de  ce  riche  kemangeh  le  désignent  comme  ori- 
ginaire de  la  Perse. 
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1236.  —  Kinnari. 

Instrument  indien  originaire  du  Mysore.  Il  est  formé 
d'une  tige  de  bambou  de  lm,18  de  long,  à  laquelle  sont 
fixées  trois  gourdes  en  guise  de  résonateurs. 

Il  est  monté  de  deux  cordes  de  métal.  L'une  passe  au- 
dessus  des  chevalets  qui  déterminent  les  intonations,  sui- 
vant un  des  modes  les  plus  simples  de  la  musique  hindoue. 
L'autre,  accordée  à  la  quinte  au-dessous  de  la  première, 
fait  office  de  bourdon.  Elle  repose  sur  un  des  crans  du 
chevalet  vertical  inséré  sur  la  tige  de  bambou. 

Le  kinnari  est  décrit  dans  les  plus  anciens  traités  de 
musique  sanscrits.  Celui-ci  est  certainement  ancien. 

1237.  —  Trawangsa. 

Instrument  moderne  à  cordes  pincées,  de  Java.   Il  a  la 
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lorme  d'une  nacelle  pontée,  sans  fond.  Ses  17  cordes  sont 
soutenues  au-dessus  de  la  table  par  de  petites  pyramides 
en  bois. 

La  longueur  de  la  caisse  est  de  lm,50  sur  0m  25  de  lar- 
geur et  0m,20  de  hauteur. 

Pour  le  jouer,  on  le  tient  sur  les  genoux  et  on  pince  les 
cordes  avec  les  deux  mains.  Suivant  une  note  du  donateur, 
L'échelle  du  trawangsa  est  la  suivante.: 

(Don  de  M.  Van  der  Chys,  conservateur  du  Musée  de 
Batavia.) 

1238.  —  Trawangsa. 

Même  instrument  que  le  précédent,  mais  beaucoup  plus 
ancien.  Il  est  plus  petit  et  n'a  que  10  cordes.  (Don  deM.de 
Sturler.) 

1239.  —  Marouvané  ou  Valika. 

Guitare  de  Madagascar.  C'est  un  tube  de  bambou  ayant 
lm,24  de  long  et  0,0Go  de  diamètre. 

Les  cordes,  au  nombre  de  20,  sont  découpées  tout  autour 
dans  la  libre  mémo  du  bambou,  et  y  restent  adhérentes 
par  leurs  extrémités.  Elles  sont  ensuite  soutenues  par  des 
petits  chevalets  en  bois  carrés.  Cet  instrument,  en  très  bon 
état,  a  conservé  l'ordre  de  ses  chevalets,  et  bien  qu'il  soit 
désaccordé  il  reste  une  portion  de  sa  gamme  qui  parait 
appartenir  au  système  de  la  musique  chinoise. 

Pour  en  jouer,  on  le  tient  verticalement  posé  sur  les 
genoux  et  on  le  fait  tourner  pour  atteindre  les  cordes 
nécessaires  à  la  mélodie.  (Donde  M.  Malhé.) 

1240.  —  Tjelepoung. 

Jouet  sonore  de  Batavia  du  même  genre  que  le  marou- 
vané.  (Don  de  M .  Van  Hasselt. 
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1241.  —  Schiti-Gekkin. 

Cet  élégant  instrument,  un  des  plus  estimés  des  musi- 
ciens japonais,  est  formé  d'une  caisse  étroite  et  longue 
ayant  lm,17  de  longueur  sur  0m,175  de  son  extrémité  la 
plus  longue,  où  se  trouve  le  chevalet,  et  seulement  0m,13a  à 
l'autre  extrémité. 

Sur  la  table  supérieure,  laquée  en  noir  et  quelque  peu 
convexe,  sont  tendues  7  cordes  de  soie  d'égale  longueur. 
13  points  de  nacre  marquent  le  long  d'une  des  cordes  la 
place  des  intonations.  Les  6  premières  peuvent  se  repré- 
senter assez  exactement  par  les  notes  ut,  ré,  mi\),  mi  Z,  fa, 
sol,  la,  ut.  Les  6  autres  sont  reproduites  symétriquement 
de  l'autre  côté  du  7°  point,  milieu  de  la  corde,  et  donnent 
par  conséquent  les  mêmes  sons  en  ordre  inverse. 

Le  Schitti-Gekkin  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Kin  des 
Chinois.  Il  porte  aussi  le  nom  de  Kinno-Koto. 

Il  a  été  rapporté  par  le  donateur,  envoyé  en  mission  au 
Japon,  par  le  gouvernement  français.  (Don  de  M.  Charles 
Leroux,  chef  de  musique  au  98e  de  ligne.) 

1242.  —  Yakoumo-Koto. 

Appelé  aussi  par  les  Japonais,  M-Gekkin  ou  bicorde. 

C'est  un  segment  longitudinal  de  bambou  sur  lequel  son 
tendues  deux  cordes.  La  longueur  comprise  entre  les  deux 
chevalets  est  de  0m,82.    Sous  les  cordes  règne  une  rangée 
de  clous  d'ivoire,  qui  marquent  les  demi-tons.  Leur  échelle 
s'étend  à  deux  octaves  et  une  quinte. 

1243.  —  Koto  japonais. 

La  description  avec  figure  de  cet  instrument  se  trouve 
au  n°816  du  précédent  catalogue.  La  façon  d'accorder  les 
13  cordes  du  Koto  est  décrite  dans  un  recueil  d'airs  japo- 
nais anciens,  traduits  en  notation  européenne,  publié  à 
Tokio,  en  1888. 

Cet  accord  produit  la  gamme  suivante,  qui  confirme  celle 
donnée  par  G.  Chouquet,  d'après  le  Hollandais  Meylan. 
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Suivant  le  caractère  des  airs,  cette  gamme  se  transpose 
une  quinte  plus  bas.  (Don  de  M.  Kowalski.) 

1244.  —  Ché. 

Instrument  chinois  à  cordes  pincées.  Celui-ci  est  mo- 
derne et  vient  de  Pékin.  Le  ché  passe  chez  les  Chinois  pour 
être  l'instrument  le  plus  parfait  qui  existe.  Il  consiste  en 
une  caisse  longue  et  quelque  peu  voûtée,  sur  laquelle  sont 
tendues  des  cordes  de  soie,  autrefois  au  nombre  de  50,  puis 
de  25. 

Tout  est  symbolique  dans  la  construction  du  ché.  Suivant 
les  doctrines  chinoises,  on  ne  doit  faire  résonner  le  chèque 
lorsqu'on  est  dans  une  disposition  d'esprit  calme  et  recueillie. 
(Don  de  M.  Cottin  de  Plancy.) 

1245.  —  Pipa  chinoise. 

Semblable  au  n°  863  du  précédent  catalogue. 
Cet  instrument  a  été  rapporté  de  Pékin  par  Le  donateur. 
(Même  donateur.) 

1246.  —  You-kin. 

Semblable  au  n°861  du  catalogue  précédent.  (Même  dona- 
teur.) 

1247.  —  Sann-hin  de  Pékin. 

Cet  instrument  ancien  a    lm,03  de  longueur,  0m,80  entre 
le  sillel  el  le  chevalet. 
Il  esl  monté  de   :!  cordes  de  soie  accordées  ''ii  quartes. 

(Même  donateur.) 

1248.  —  Sann-hinn. 

Instrument  semblable  au  précédent,  mais  moderne  et  de 
plus  petite  dimension.  Il  est  muni  d'un  sillet  mobile  en 
ivoire,  servanl  à  l;i  transposition.  (Même  donateur.) 
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1249.  —  Chiapey. 

Cette  grande  guitare  du  Cambodge  a  lm,50  de  longueur 
totale  ;  la  caisse,  en  forme  de  cœur  a  0m,41  et  demi  de  hau^ 
sur  0m,39  de  large  et  0m,06  cent,  d'épaisseur.  Le  manche, 
de  forme  élégante  et  recourbé  en  arrière,  porte  13  che- 
valets. 4  longues  et  fines  chevilles  d'ivoire  tendent  les 
cordes.  Ce  bel  instrument  fait  habituellement  partie  de 
l'orchestre  cambodgien. 

1250.  —  Tah'eo. 

Instrument  du  Cambodge,  formé  d'un  corps  sonore 
allongé,  ayant  lm,25  de  longueur  sur  Om,10  dans  la  partie 
étroite,  et  0m,20  dans  la  plus  large  et  Om,ll  de  haut.  Cette 
caisse  repose  sur  5  petits  pieds  et  se  place  horizontalement 
à  terre  ou  sur  un  meuble.  Les  3  cordes  de  soie  sont  tou- 
chées avec  un  petitplectre  d'ivoire  et  tendues  par  de  grosses 
chevilles  de  même  matière.  Elles  passent  au-dessus  de 
13  chevalets,  dont  le  premier,  plus  haut  que  les  autres  et 
faisant  sillet,  est  en  ivoire  sculpté.  Cet  instrument  lait  en- 
tendre la  partie  grave  de  l'orchestre  cambodgien. 

Chez  les  Birmans,  ce  même  instrument  a  la  forme  d'un 
crocodille  et  s'appelle  Meyoung. 

1251.  —  Cetliar  persan. 

Instrument  du  genre  des  tanboura,  à  manche  long  et 
étroit.  La  caisse,  de  forme  demi-sphérique,  est  creusée  dans 
un  morceau  de  bois.  La  forme  du  cethar  a  de  l'analogie  avec 
l'instrument  turc,  figuré  dans  l'ouvrage  de  Laborde,  sous  le 
nom  de  icitali. 

Il  est  monté  de  4  cordes  d'acier,  qu'on  touche  avec  l'ongle 
de  l'index  de  la  main  droite. 

1252.  — -  Thar  persan. 

La  caisse,  en  bois  de  mûrier,  est  étranglée  vers  le  premier 
tiers,  et  offre  l'apparence  d'une  gourde  fendue  dans  le  sens 
de  la  longueur.  Elle  est  recouverte  d'une  peau  d'agneau, 
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parcheminée  en  guise  de  table  d'harmonie.  Le  thar  a 
5  cordes  tendues  par  des  chevilles  implantées  dans  un  che- 
viller carré.  Deux  de  ces  cordes  sont  en  fer,  les  autres  en 
cuivre  ;  on  les  touche  avec  un  plectre  ou  mezrab,  également 
en  cuivre  jaune. 

Le  manche  du  thar,  comme  celui  du  cethar,  est  divisé  de 
façon  à  faire  entendre  les  sons  du  système  de  la  musique 
persane-arabe. 

1253.  —  Tchogor  ou  Tchoger. 

Cette  grande  mandoline  persane  moderne  est  montée  de 
8  cordes  d'acier  qui  se  touchent  avec  les  doigts  ou  Le 
mezrab. 

Cet  instrument  a  remplacé,  dans  la  musique  persane,  le 
tanbour  bourzourk  dont  le  long  manche  portait  les  divisions 
des  17  intervalles  de  l'octave  arabe.  Le  manche  du  tchogor 
est  plus  court;  sa  division  chromatique  semble  un  abrégé 
de  la  précédente  et  se  rapportera  celle  du  tanbour  baghla- 
mat.  L'octave  est  divisée  en  11  intervalles,  5  pour  La  quarte 
et,  6  pour  la  quinte. 

1254.  —  Lyre  Ostiak  (Dombra). 

Ancien  et  curieux  instrument  formé  des  mêmes  ail  ides 
«pie  In  Ivre  antique,  mais  dans  des  proportions  différentes. 
La  caisse  plate  est  longue  de  lm,10  et  large  de  0m,32.  Elle 
se  termine  en  pointe  du  côté  où  s'attachent  les  cordes.  A 
l'autre  extrémité,  elle  se  prolonge  en  deux  bras  très  courts 
réunis  par  une  traverse.  Les  5  cordes  de  cet  instrument  se 
tendent  par  enroulement  autour  de  la  traverse,  connue 
dans  La  lyre  grecque,  le  kissar  du  Soudan  égyptien,  et 
d'autres. 

Il  provient  de  la  Sibérie  occidentale,  vallée  de  la  Sygria, 
affluent  de  l'Obi,  d'où  le  donateur,  envoyé  en  mission  dans 
ce  pays,  l'a  rapporté  el  ensuite  offert  au  Musée  du  Conser- 
vatoire. (Don  de  M.  Charles  Rabot.) 
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1255.  —  Cithar  Tcheremisse  (kisla). 

Cet  instrument  consiste  en  une  caisse  triangulaire  dont 
la  table  d'harmonie,  plus  grande  que  le  corps  de  l'instru- 
ment,   dépasse    notablement   les    bords.  Elle  supporte  21 

cordes  parallèles  à  la  base  du  triangle  et  qui  vont  en  dimi- 
nuant de  longueur  jusqu'au  sommet. 

Malgré  sont  aspect  irrégulier,  on  reconnaît  la  parenté  de 
cette  cithare  avec  l'antique  trigône  et  les  psaltérions  du 
moyen  âge. 

Les  Tcheremisses  sont  une  population  finnoise  habitant 
la  région  du  Volga.  (Même  donateur.) 

1256.  —  Quânon  arabe. 

Cet  instrument  que  les  Arabes  appellent  Ouanoun,  est  une 
sorte  de  psaltérion  monté  de  72  cordes  de  boyau  accordées 
trois  par  trois  à  l'unisson  et  formant  une  échelle  de  trois 
octaves  et  une  tierce. 

La  forme  de  la  caisse  est  celle  d'un  demi-trapé/o  ayant 
Om,88  de  base,  0m,52  de  hauteur,  0m, 80  de  côté  et  Gm,23  au 
sommet.  L'épaisseur  est  de  0m,25.  Les  cordes  sont  attachées 
du  côté  perpendiculaire,  et  les  chevilles  sont  sur  le  côté 
oblique.  La  table  supérieure  est,  pour  une  partie,  en  par- 
chemin. Pour  jouer  du  quânon  on  le  pose  horizontalement 
sur  les  genoux,  et  on  gratte  les  cordes  avec  les  doigts  armés 
de  dés  en  cuivre  ;  il  fait  partie  de  l'orchestre  de  danse  des 
Arabes. 

Celui-ci  vient  de  Damas  ;  il  est  assez  ancien  et  décoré 
d'ornements  en  étain  sur  la  tranche  et  le  chevalet. 

1257.   —  Harpe  égyptienne. 

Fac-similé  de  la  harpe  en  forme  d'arc  qui  appartient  au 
Musée  du  Louvre.  On  la  portait  horizontalement  sur  l'épaule 
gauche.  L'inscription  de  la  harpe  du  Louvre  indique  qu'elle 
appartenait  à  une  prêtresse  du  temple  d'Ammon.  Cette 
pièce  a  figuré  à  l'exposition  universelle  de  1881».  Histoire 
du  travail.  (Don  de  M.  le  ministre  du  commerce.) 
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1258.  —  Harpe  égyptienne. 

C'est  un  fac-similé  de  l'instrument  authentique  qui  ap- 
partient au  Musée  égyptien  du  [.ouvre.  Celte  pièce  a  figuré 
à  l'exposition  universelle  de  1880,  arts  libéraux,  sect.  2, 
histoire  rétrospective  du  travail  et  des  sciences  anthropo- 
logiques. (Don  de  M.  le  ministre  du  commerce.) 

1259.  —  Petite  harpe  du  Gabon. 

Bien  que  d'une  facture  très   primitive  et  barbare,  cette 
petite  harpe  est  déjà  un  instrument  vraiment  musical. 
Elle  a  8  cordes  faites  défibres  végétales.  (DondcM.  Gambey). 

1260.  —  Harpe  Ostiak  (kiotang). 

La  forme  de  la  caisse  el  du  bras  en  col  de  cygne  qui 
porte  les  chevilles  ont  l'ait  donner  à  cet  instrument  le  nom 
de  kiotang,  en  russe  lebed,  c'est-à-dire  cygne.  Il  est  monté 
de  '.»  cordes  métalliques  et  serl  à  accompagner  les  ebants 
traditionnels  des  Ostiaks.  (Don  de  M.  Charles  Rabot.) 

1261.  —  Santir  persan    Ceyntîiur  moderne.) 

Gel  instrument  esl  formé  d'une  caisse  trapézoïdale  dont  la 
grande  base  a  0:il,70,  la  petite  0m, 31  el  la  hauteur  0m,26  sur 
0m,055  d'épaisseur.  Il  est  monté  de  72 cordes  de  cuivre  accor- 
dées quatre  par  quatre  à  l'unisson  et  donnant  une  échelle 
diatonique  de  18  sons  ayant  deux  octaves  et  une  quarte,  ana- 
logue à  l'ancien  mode  dorien  des  Grecs.  Pour  les  faire  ré- 
sonner, on  frappe  les  cordes  avec  deux  baguettes  recourbées. 

L'instrumenl  que  nous  décrivons  esl  assez  ancien  ;  il  esl 
orné  d'incrustations  de  nacre  el  d'ivoire  :  les  deux  plectres 
en  bois  sonl  d'une  forme  très  élégante.  Les  chevalets  sont 
en  ivoire . 

Le  santir  esl  an  instrumenl  donl  l'usage  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés  el  qui  s'esl  encore  conservé  chez  les 
Chinois,  les  Persans  el  les  Hindous.  En  Europe,  où  il  esl 
connu  sous  le  nom  de  tympanon  ou  cembalum,  il  esl  employé 
par  les  tziganes  d'une  façon  particulièrement  brillante  el 
musicale. 
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FLUTES   A   BEC    ET   FLUTES   TRAVERSIÈRES 

1262.  —  Flûte  de  bambou. 

Cette  flûte  primitive  provient  de  la  presqu'île  du  nord  de 
Halimahera  (résidence  de  Temati).  On  peut  la  ranger  parmi 
les  flûtes  à  bec  ou  flûtes  droites,  le  son  étant  produit  par 
le  souffle  amené  sur  une  ouverture  taillée  en  biseau.  Eli»' 
a  0m,31  de  long  et  est  percée  de  4  trous.  Elle  fait  entendre 
les  cinq  sons  : 


iHi^Éï 


(Don  de  M.  Van  Hassclt.) 

1263.  —  Flûte  de  bambou. 

De  même  provenance  que  la  précédente.  Celle-ci  n'a 
que  0m,20  de  long  depuis  la  lumière  jusqu'à  l'extrémité 
ouverte. 

Elle  est  percée  de  4  trous  et  fait  entendre  approximati- 
vement les  sons  suivants  : 


Dp 

(Même  donateur 


*mllÉi 
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1264.  —  Serdam. 

Flûte  droite  en  bambou  de  l'île  de  Sumatra,  division 
Pasemah. 

Longue  de  0m,40.  Elle  est  percée  de  4  trous;  un,  par- 
dessous  pour  le  pouce,  les  trois  autres  du  côté  opposé.  Ils 
sont  ainsi  disposés  par  rapport  à  la  lumière  de  l'embou- 
chure, —  0™,  333  —  0™,  297  —  0m,24  —  0"\195  et  font  en- 
tendre assez  exactement  les  sons  suivants  : 

{Même  donateur). 


ii^ï^iii 


1265.  —  Flûte  javanaise. 

C'est  un  tuyau  de  bambou  ayant  0 »« , 49  de  long  et  0,0 15 
de  diamètre.  Son  fondamental,  ré  #.  Intervalles  de  la  gamme 
majeure  fausse.  Ce  que  cette  flûte  offre  de  particulier, 
c'est,  comme  dans  les  liâtes  précédentes,  son  embouchure. 
\j>  tube  est  coupé  de  façon  que  le  nœud  du  bambou  le 
ferme  d'un  côté;  une  échancrure  est  pratiquée  à  cet  en- 
droit et  forme  ie  biseau  du  tuyau;  une  petite  bande  de 
rotin,  appliquée  sur  cette  échancrure  et  nouée  par  der- 
rière, amer  e  le  souffle  sur  ie  biseau.  Ce  petit  appareil, 
aussi  simple  qu'ingénieux,  fait  parler  la  flûte  très  faci- 
lement. {Donde  M.  Van  dcr  Chys). 

1266.  —  Flûte  javanaise. 

Mlle  est  semblable  à  la  précédente.  {Même  donateur). 
1267.  —  Sourouné  nixozo  balô. 

Flûte  à  bec  de  l'île  de  Nias.  Le  tube  en  bambou  a  0m,22 
H  demi  de  long;  il  est  percé  de  \  trous  qui  font  entendre 
approximativement  les  sons  suivants  : 

0  12  3 

[|~T  T    T    i  EgE| 

Dow  de  M.  Van  Hasselt). 
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1268.  —  Sigou  Nihou. 

Flûte  à  bec  provenant  de  File  de  Psias.  On  la  fait  parler 
en  l'introduisant  dans  la  narine.  Longueur,  0m, 45.  4  trous. 

{Même  donateur.) 

1269.  —  Souling. 

Flûte  droite  de  Java  à  G  trous.  Longueur,  0m,2l.  (Don  de 
M.  de  Sturler). 

1270.  —  Sourouné  nifalo  falou. 

Flûte  droite  en  bambou  de  File  de  Nias. 

Longueur,  Om, 35,  4  trous  sont  percés  près  de  l'extrémité. 
Deux  autres  trous,  distants  de  0m,025,  se  trouvent  au 
second  tiers  de  la  longueur.  Un  tampon  de  moelle  de  su- 
reau bouche  l'autre  extrémité.  La  façon  de  faire  parler 
cette  flûte  est  restée  problématique.  (Don  de  M.  Van 
Hasselt). 

1271.  —  Flûte  en  ardoise. 

Ce  curieux  instrument,  taillé  dans  un  morceau  d'ardoise, 
est  orné  de  sculptures  représentant  des  grenouilles.  Il  pro- 
vient de  l'Alaska,  ancienne  Amérique  russe,  d'où  il  a  été 
rapporté  parle  donateur.  C'est  une  flûte  droite  percée  de 
G  trous.  {Don  de  V Amiral  Cloué) . 

1272.  —  Tohona. 

Longue  flûte  à  3  trous,  ouverte  à  chaque  extrémité;  elle 
est  faite  d'une  sorte  de  roseau  dont  on  a  patiemment 
retiré  les  fibres  intérieures  pour  ne  laisser  que  l'écorce. 

Elle  a  été  rapportée  du  royaume  d'Assinie  (Afrique  occi- 
dentale) parle  donateur.  Sa  longueur  est  de  0'»,79.  Les 
trous  sont  successivement  à  Om,70,  Om,6i  et  0m,;J2  de 
l'échancrure  qui  sert  d'embouchure.  Le  diamètre,  près  de 
celle-ci,  est  de  0m,03  et  à  l'autre  extrémité  de  Om,02. 

Les  sons  rendus  par  cette  flûte  sont  approximativement  : 
sol  #,  la,  si,  ut  %  au-dessous  des  portées  de  la  clef  de  sol. 
(Don  de  M.  Jlcichenbach). 
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1273.  —  Guesba. 

Flûte  arabe  d'Algérie. 

Longueur,  0m,75.  5  trous.  (Don  de  M.  le  docteur  J.  Arons- 
sohn). 

1274.  —  Floït  Ajar. 

Flûte  grave  de  l'île  d'Amboine.  Cet  instrument  se  com- 
pose de  deux  tubes  de  bambou,  l'un  fermé  à  une  extrémité, 
ayant  0m,75  de  long  et  0m,08  de  diamètre;  l'autre  ouvert 
à  chaque  bout,  de  même  longueur,  et  ayant  seulement 
0m,03o  de  diamètre.  L'exécutant  assis,  tient  le  plus  gros  tube 
entre  ses  jambes,  il  souffle  dans  l'autre  et  obtient  des  sons 
différents  en  enfonçant  plus  ou  moins  le  plus  étroit  dans 
le  premier. 

Cette  flûte  est  la  plus  grave  de  celles  employées  par  les 
chrétiens  Alifous,  dans  la  célébration  des  fêtes  religieuses. 
(Dow  de  M.  Van  Hasselt.) 

1275.  —  Flûte  traversière  de  l'ile  d'Amboine. 

Tuyau  de  bambou  ayant  0m,65  sur  0m,025  de  diamètre. 
6  trous,  gamme  majeure  de  ut. 

Cette  flûte  est  affectée  au  même  emploi  que  la  précédente 
ainsi  que  les  deux  suivantes.  (Même  donateur.) 

1276.  —  Flûte  traversière. 

Même  provenance.  Tuyau  de  bambou  de  0m,54  de  long 
et  0m,014  de  diamètre.  6  trous.  Gamme  majeure  de  ré. 
(Même  donateur  ) 

1277.     -  Petite  flûte  traversière  de  l'ile  d'Amboine. 

Tuyau  de  bambou  de  0m,31  de  long  et  0m,0i2  de  dia- 
mètre. 6  trous,  gamme  majeure  de  ut.  (Même  donateur.) 
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INSTRUMENTS   A   ANCHE 
INSTRUMENTS   A   EMBOUCHURE 

1278.  -  Selompret. 

Hautbois  javanais  à  7  trous.  (Don  de  M.  de  Sturler.) 

1279.  —  Sigou  Mbarva. 

Sorte  de  chalumeau  de  File  de  Nias.  La  languette  vibrante 
est  incisée  dans  l'écroce  du  tuyau  de  bambou.  Celui-ci  a 
0m,32  depuis  l'extrémité  de  la  languette,  etOm,3o  de  lon- 
gueur totale.  Il  est  percé  de  quatre  trous  et  son  diamètre 
est  de  0m,  008. 

Si  rudimentaire  que  soit  cet  instrument  sauvage,  c'est  une 
clarinette  primitive  ayant  les  mêmes  propriétés  que  la  cla- 
rinette inventée  en  Europe,  par  Dernier,  en  1690;  c'est-à- 
dire  qu'en  soufflant  un  peu  plus  fort,  ses  sons  sautent  à  la 
douzième  supérieure. 

Échelle  approximative  de  l'instrument: 

I         I 


m 


(Don  de  M.  Van  Hassclt.) 

1280.  —  Souqqarah. 

Musette  arabe,  formée  de  deux  chalumeaux  de  roseau 
accouplés,  percés  de  quatre  trous  et  terminés  chacun  par 
une  corne  de  veau.  Ces  deux  tuyaux  sont  associés  et  vien- 
nent se  réunir  dans  la  bouche  de  l'exécutant.  Quelquefois 
ils  sont  fixés  à  une  outre,  comme  dans  la  cornemuse.  La 
languette  vibrante  est  incisée  dans  l'écorce  du  roseau. 

Cette  musette  vient  de  Tunisie. 
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1281.  —  Chiabour. 

Petite  cornemuse  tcheremisse  (population  finnoise  de  la 
région  du  Volga).  Elle  est  formée  d'une  vessie,  d'un  tibia 
d'oiseau  comme  porte-vent  et  de  deux  tuyaux  d'étain 
accouplés  dans  une  gaine  de  bois.  (Don  de  M.  Rabot.) 

1282.  —  Grinding. 

Ce  jouet  javanais  est  fait  d'une  lame  de  roseau  ou  de 
bambou,  dans  laquelle  trois  languettes  très  minces  sont 
délicatement  découpées.  On  le  place  au-dessus  d'un  tuyau 
de  bambou,  et  en  soufflant  sur  les  languettes  il  se  produit, 
paraît-il,  un  son  très  doux.  (Don  de  M.  Van  der  Chys.) 

1283.  —  Douri. 

Jouet  de  l'île  Nias,  analogue  au  Grinding,  mais  n'ayant 
qu'une  seule  languette  vibrante.  (Don  de  M.  Van  Hasselt.) 

1284.  —  Genggang. 

Sorte  de  guimbarde  de  l'île  de  Sumatra. 
Sur  le  fourreau  de  bambou,  se  trouve  une  inscription  de 
l'écriture  dite  Rentjong.  {Même  donateur.) 

1285.  —  Puhouri. 

Conque  marine  de  l'île  de  Céram,  faite  d'un  grand  coquil- 
lage (triton).  Elle  esl  employée  par  les  A  liions,  dans  leurs 
expéditions  guerrières. 

L'extrémité  pointue  du  coquillage  est  percée  et  forme 
l'embouchure.  Le  son  produit  est  une  sorte  de  mugisse- 
ment grave.    Viême  donateur). 

1286.  —  Koholo. 

Grande  trompette   droite  de  l'Inde,  mesurant  im,6S.  L<> 
tube  conique  a,  près  de  l'embouchure,  un  centimètre,  et 
semenl  du  pavillon  esl  <\r  0m,30. 
Instrument  ancien.  (Don  de  Mn°  Besson.) 
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1287.  —  Couroung-Couroung. 

On  comprend  sons  ce  nom  un  jeu  de  1  tuyaux  de  bam- 
bou séparés  qui  peut  être  classé  parmi  les  appareils  musi- 
caux les  plus  singuliers. 

La  base  de  chacun  de  ces  tuyaux,  renforcée  de  bandes 
d'écorce  de  rotin,  renferme  un  morceau  de  bois  dur  garni 
de  corne  de  cerf  à  chaque  extrémité.  Quand  on  agite  ver- 
ticalement le  tuyau,  le  morceau  de  bois  frappe  alternati- 
vement de  la  pointe  les  deux  tampons  entre  lesquels  il  se 
meut.  Il  en  résulte  un  bruit  plutôt  qu'un  son,  mais  dont 
la  hauteur  est  cependant  appréciable  et  varie  suivant  la 
longueur  des  tuyaux. 


Longueurs 


Sons 


Noms  des  tuyaux 


-r  œ 


OO  -h 


b^"    •*" 
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Le  courourig-couroung  est  originaire  de  l'ile  de  Bornéo, 
où  il  est  employé  dans  les  cérémonies  et  les  réjouissances 
qui  accompagnent  les  semailles  du  riz. 

((  Pour  planter  le  riz,  hommes,  femmes  et  enfants  se 
rendent  aux  champs,  accompagnés  par  sept  hommes  qui 
portent  chacun  un  bâton  couroung-couroung ,  au  moyen 
duquel  ils  font  une  sorte  de  musique  rien  qu'en  élevant 
leurs  bâtons  et  les  laissant  retomber  tout  en  marchant.  » 
(Note  du  donateur.)  (Don  de  M.  Van  Hasselt.) 

1288.  —  Angklang. 

Tuyaux  de  bambou  d'inégales  grandeurs  qui  rendent  des 
sons  en  oscillant  dans  la  rainure  d'un  châssis  contre  lequel 
ils  frappent  quand  on  secoue  l'appareil. 

On  a  entendu,  à  l'exposition  universelle  de  1889,  les  Java- 
nais exécuter  des  marches  avec  ces  appareils.  Il  y  a  des 
angklang  de  plusieurs  dimensions.  Chacun  d'eux  a  géné- 
ralement 3  tuyaux  formant  la  quinte  et  la  tierce. 

La  sonorité' qui  résulte  de  l'ensemble  de  ces  instruments 
est  monotone,  mais  n'est  pas  sans  charme.  Ce  qui  es!  à 
remarquer,  c'est  l'effet  pittoresque  que  les  musiciens  java- 
nais obtiennent  en  entre-croisant  les  rythmes  suivanl  les- 
quels ils  agitent  les  angklang.  (Don  de  M.  Van  der  Chys.) 

1289.  —  Tjalong. 

Assemblage  de  9  tuyaux  de  bambou  reliés  par  une  corde. 
On  suspend  l'instrument  au  plafond  et  on  frappe  les 
tuyaux  qui  produisent  une  sorte  de  gamme.  Le  tjalong  est 
en  usage  surtout  chez  les  populations  qui  habitent  la  partie 
occidentale  de  File  de  Java.  (Même  donateur) 

1290.  —  Gambang  javanais. 

C'esl  un  harmonica  à  lames  de  bois  qui  tient  une  partie 
importante  dans  L'instrumentation  javanaise. 

Celui-ci,  qui  esl  ancien,  a  \~  lames  accordées,  suivant 
les  intervalles  delà  gamme  chinoise,  t  cinq  sons  par  octave 
et  formant  une  échelle  de  trois  octaves  el  une  noie 
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(JDon  de  ilf.  de  Sturler). 

1291.  —  Kaï-nen. 

Harmonica  du  Cambodge  formé  de  16  gongs  de  bronze 
iixés  entre  deux  cadres  circulaires  en  métal  doré,  sup- 
portés par  d'élégantes  colonnettes  de  0m,21  de  hauteur. 
L'instrument  étant  posé  à  terre,  le  musicien  s'accroupit 
dans  le  cercle  formé  par  les  gongs  et  les  frappe  de  chaque 
main  avec  un  marteau  de  bois.  Cet  instrument,  très  répandu 
dans  l'Indo-Chine,  se  trouve  aussi  chez  les  Birmans. 

La  première  octave  des  gongs  fait  entendre  assez  exac- 
tement la  gamme  suivante  : 


PXXJTf^ 


Les  sons  de  la  seconde  octave  sont  trop  incertains  pour 
être  notés. 

1292.  —  Trebana. 
Tambour  à  main  de  Java.  (Don  de  M.  de  Sturler). 

1293.  —  Gendoveng-. 

Tambour  à  main  de  Java.  Ce  tambourin  et  les  deux  sui- 
vants servent  à  accompagner  les  chants  des  indigènes 
mahométans  dans  leurs  réunions  religieuses  (Badikir), 
processions,  mariages  et  enterrements.  (Note  du  dona- 
teur). (Don  de  M.  Jouslain,  consul  général  de  France  à 
Batavia). 

1294.  —  Kempiang. 

Tambour  à  main.  (Même  donateur). 
1295.  —  Kotek. 

Tambour  à  main.  (Même  donateur). 
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1296.  —  Tambour  à  main  de  Sumatra. 

Il  est  peint  et  décoré  avec  goût).  (Même donateur). 

1297.  —  Fondraki. 

Tambour  étroit  et  long  de  l'île  de  Nias.  On  l'emploie 
pendant  la  célébration  des  fêtes  et  pendant  les  offrandes. 
On  le  frappe  de  la  paume  do  la  main.  {Don  de  M.  Van 
Hasselt). 

1298.  —  Tambourou. 

Tambour  de  l'Ile  de  Nias. 

Fabriqué  à  l'imitation  des  tambours  européens,  mais  de 
plus  petite  dimension  et  entièrement  en  bois.  (Même  do- 
nateur). 

1299.  —  Tambour  de  Servei  (baie  de  Geloinh). 

Ce  tambour,  comme  ceux  qui  suivent,  est  de  fabrication 
sauvage  et  barbare,  mais  très  caractéristique.  La  caisse  est 
un  morceau  de  bois  creux  légèrement  conique  ayant  0m,58 
de  long  et  muni  d'une  poignée  ;  le  diamètre  est  de  0m,14. 
(Mente  donateur). 

1300.  —  Tambour  de  la  baie  de  Humboldt. 
[Même  donateur). 

1301.  —  Tambour  de  la  baie  de  Geloinh 
(Nouvelle-Guinée  . 

{Même  donateur). 

1302.  —Tambour  del'îledeDorehiNouveile-Guinée). 
[Même  donateur). 

1303.  —  Tambour  de  l'île  Mercus  (Nouvelle-Guinée). 
Il  est  tendu  de  peau  de  Biang  (iguane).    Même  donateur). 

1304.  —  Tambour  de  l'île  Nias. 
Il  est  recouvert  <mi  peau  <bi  cerf.  [Môme  donateur). 
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1305.    -  Gendang. 

Tambour  de  Sumatra.  Il  est  fait  de  l'écorce  du  Kajou 
nangha-nangha  et  tendu  à  chaque  extrémité  d'une  peau  de 
chèvre.  On  le  trappe  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  et 
de  la  droite  avec  un  bâton.  (Même  donateur). 

1306.  —  Redab. 

Tambour  de  Sumatra.  (Même  donateur). 

1307.  —  Jhalo. 

Tambour  de  File  de  Ceram,  en  bois  de  YIngoua  et  tendu 
d'une  peau  de  cerf.  (Même  donateur). 

1308.  —  Rendang. 

Tambour  javanais  long  et  étroit.  (Don  de  M.  de  Starter). 

1309,  —  Petites  timbales  persanes. 

Elles  sont  en  terre  cuite  et  de  grandeurs  inégales.  La  plus 
grande  a  0m,20  de  diamètre  et  la  plus  petite,  0m,15.  Elles 
sont  accordées  à  la  quarte. 

1310.  —  Petites  timbales  de  derviches. 

Elles  sont  en  cuivre,  en  forme  de  cône  dont  le  diamètre 
est  de  0m,15.  Elles  sont  attachées  à  une  ceinture  de  cuir  qui 
sert  à  les  maintenir  sur  le  ventre.  On  les  frappe  avec  les 
doigts. 

1311.  —  Cymbales  japonaises. 

(/)o/i  de  MUc  Besson). 

1312.  —  Sistre  égyptien. 

Cette  pièce  authentique  est  un  des  objets  usuels  du  culte 
de  l'antique  Egypte.  Le  sistre  était  principalement  employé 
dans  les  cérémonies  religieuses  consacrées  à  la  déesse  Isis. 


GAMELAN    JAVANAIS  73 

1313.  —  Tetchety. 

Petit  gong  de  cuivre  triangulaire  provenant  de  la  Haute- 
Birmanie.  Il  fait  entendre  la  note  mi,  1303  vibrations,  avec 
un  son  clair  et  très  prolongé.  On  l'emploie  dans  les  céré- 
monies publiques  et  les  processions. 


GAMELAN   JAVANAIS 

Le  mot  gamelan  désigne  l'ensemble  des  instruments  dont 
se  compose  un  orchestre  javanais.  Quand  il  s'agit,  comme 
celui  que  nous  décrivons,  d'un  gamelan  destiné  à  accom- 
pagner une  représentation  dramatique  il  ne  doit  s'y  trouver, 
sauf  un  violon  ou  rebab,  que  des  instruments  de  percussion. 

Ceux-ci  sont  de  plusieurs  sortes  : 

1°  Le  gambang  (n°  1314).  C'est  un  harmonica  formé  de 
20  lames  de  bois  dur,  posées  sur  le  travers  d'une  caisse 
longue 

L'échelle  de  cet  instrument  comprend  trois  octaves  et  une 
sixte.  Elle  commence  par  Yut#,  qui  répond  à  la  note  tengah 
du  système  musical  javanais  et  se  continue  en  montant  par  : 
goulou,  ré  £  ;  barang,  fa  C  .'  nèm,  sol  £;  lima,  la  jf. 

Cette  gamme  est  la  même  que  celle  des  Chinois,  appelée 
les  cinq  tons,  qui  n'a  que  cinq  intervalles  dans  l'octave. 

Les  Javanais  nomment  ce  mode  selindro,  c'est-à-dire 
aigu  ou  clair. 

C'est  sur  le  mode  selindro  que  sont  toujours  accordés  les 
instruments  du  gamelan  des  représentations  dramatiques. 

Echelle  du  gambang 

2°  Les  sinon.  Ils  sont  «iii  nombre  de  six.  Ce  sont  .les  har- 
monicas formés  de    lames  de   métal,  alliage   de   cuivn 
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d'étain.  Chaque  saron  se  compose  de  six  lames  qui  fout 
entendre  les  cinq  intervalles  de  l'octave  selindro. 

Jl  y  a  un  saron  pour  l'octave  la  plus  grave,  saron  te  tel 
(u°  1315)  ;  deux  pour  la  seconde  octave  et  deux  pour  la  troi- 
sième, saron  peging  (nos  1316,  1317,  1318,  1310;.  Un  pour 
l'octave  aiguë,  saron  pènérous  (n°  1320).  L'échelle  générale 
occupe  donc  quatre  octaves  de  l'échelle  du  gatnbang. 

3°  Les  bonang.  Ce  nom  désigne  l'assemblage  d'un  certain 
nombre  de  bassins  de  métal  (gongsa),  qui  reposent  ren- 
versés sur  des  cordes  tendues  entre  les  côtés  d'un  cadre  de 
bois  posé  horizontalement;  on  frappe  sur  le  fond  de  ces 
bassins,  qui  présente  un  renflement  demi-sphérique,  avec 
un  marteau  de  bois.  Les  16  gongsa  du  gamelan  selindro  sont 
répartis  sur  trois  bonang. 

L'octave  grave  bonang  ageng  (ageng,  grand),  compte  six 
gongsa  (n°  1321). 

Les  autres  sont  posés  dix  par  dix  sur  deux  autres  cadres 
(nos  1322,  1323). 

L'étendue  générale  des  bonang  est  la  même  que  celle  du 
saron. 

4°  Le  kenong  (n°  1324).  Cest  un  bassin  de  cuivre  fait 
comme  celui  des  bonang,  mais  beaucoup  plus  grand.  11 
repose  renversé  sur  quatre  cordes  en  croix  tendues  en 
travers  d'une  caisse  carrée. 

Nèm 


B=È= 


5°  Moungang  (n°  1325).  11  consiste  en  deux  bassins  placés 
sur  un  petit  châssis  très  bas. 

EJP — %é — ; — I* — ^ 

Goulou       Barang 

6°  Deux  grands  gongs  (nos  1326,  J  327).  Ils  sont  suspendus 
à  une  barre  de  bois  supportée  à  chaque  extrémité  par  deux 
pieds. 
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Le  gong  le  plus  grave  a  0m,8îi  de  diamètre.  Le  son  en  est 
tellement  grave  qu'il  est  difficile  de  l'apprécier  et  de  le 
noter.  C'est  plutôt  un  rugissement  musical  qu'un  son  bien 
déterminé,  cependant  on  peut  le  noter  approximativement  : 

Éiii! 

4 

%+- 

L'autre  gong  n'a  que  0m,50  de  diamètre.  Sa  note  est  : 

C'est  un  son  magnifique,  dont  le  timbre  agit  sur  l'ima- 
gination. On  trappe  sur  ces  gongs  avec  des  tampons  pour 
marquer  les  périodes  et  la  fin  du  morceau. 

7°  liebab  (n°  1328).  C'est  un  violon  à  deux  cordes  accor- 
dées en  quinte.  Voir  le  précédent  catalogue,  n°  500.  Celui-ci 
esl  en  bois  noir  et  l'archet  est  doré. 

8°  Kendang  (n°  1329).  Tambour  couché  sur  un  chevalet 
très  bas.  On  le  frappe  de  chaque  main. 

(.)°  Penountong  (n°  1330).  Tambour  du  même  genre  que  le 
précédent,  mais  plus  petit.  On  le  frappe  de  la  main  gauche 
et  de  la  main  droite  ave-?  un  bâton. 

Tous  ces  instruments  sont  richement  décorés;  les  châssis, 
sur  lesquels  reposent  les  gongs  et  les  lames  de  métal,  sont 
peints  »'ii  rouge  et  vert,  avec  des  ornements  sculptés  et 
dorés  dans  le  style  en  usage  aux  pays  de  l'Extrême-Orient. 

C'est  un  présent  qui  a  une  valeur  intrinsèque  considé- 
rable et  dont  l'intérêt  s'est  encore  accru  parla  connaissance 
«le  remploi  d«>  pièces  qui  le  composent. 

La  musique  des  danses  javanaises,  qu'on  a  entendue  à 
l'exposition  universelle  de  1889,  était  exécutée  au  moyen 
d'ungamelan  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

[Don  de  M.  Van  Vleuten,  ministre  de  l'intérieur  des  Indes 
néerlandaises). 
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Wajang-  Pourwo  et  Wajang  Topeng. 

Les  25  figures  appelées  Wajang  Pourwo  forment,  avec  le 
gamelan  selindro,  le  complément  du  théâtre  javanais. 

Ce  sont  des  silhouettes  (Wajang,  ombre,  silhouette),  dé- 
coupées dans  du  cuir,  dont  les  bras  seuls  sont  articulés, 
Elle*  ont  depuis  0m,25  jusqu'à  0m,50  de  haut.  On  les  fait 
agir  devant  une  toile  blanche  bordée  de  rouge,  tendue  en 
travers  de  la  salle  où  se  donne  la  représentation. 

D'un  côté,  sont  assis  les  hommes,  de  l'autre,  les  femmes 
qui  ne  voient  que  les  ombres  mouvantes  des  Wajang. 

Ces  figures  peintes  et  dorées,  aux  types  singuliers  et 
monstrueux,  sont  employées  à  la  représentation  récitée  des 
légendes  héroïques  indoues  dans  Java. 

Les  plus  grandes  représentent  les  dieux  et  les  rois.  Ce 
sont  : 

Doss-Mouks,  roi  de  Ngalouko  (n°  1331). 

Prabou-Kountz-Dewo,  le  divin  roi  de  Ngamasto  (n°  1332. 

Prabou-Dourpods,  roi  de  Tjempolo  (n°  1333). 

Sri  Rama,  le  divin  roi  de  Ponsowati  (n°  4334). 

Radhen  Legowo,  le  même  Rama  avant  son  avènement 
(n°  1335). 

Rotars  Kersono  Dewo,  descendant  de  Rama  (n°  133G). 

Prabou  Soujourdons,  roi  d'Aslino  (n°  1337). 


MARIONNETTES    ET    MASQUES    DE    THEATRE    JAVANAIS  77 

Prabou  Soujourdons,  en  costume  de  guerre  (n°  1338). 

Senghoumi,  vizir  (n°  1339). 

Prabou  Bols  Dewo,  roi  de  Mendoura  ^n°  1340). 

Bibisous,  prince,  frère  du  roi  Doso  Mouko  (n°  1341). 

Derajit,  prince  hériter  de  Agalenko  (n°  1342). 

Ardjouns.  prince  héritier  de  Madoukoro  (n°  1343  . 

Karnomoudro,  prince  de  Agasvourgo  (n°  1344). 

Aris  Bimx,  général  (n°  1345). 

Baclen  Napoulo,  frère  du  roi  Prabou  (n°  1340). 

Baden  Sadewo,  frère  du  roi  Prabou  (n°  1347). 

Botars  Komodjojo,  esprit  malin  (n°  1348). 

Ansman,  général  de  l'armée  de  Rama  (n°  1349). 

Les  figures  représentant  les  princesses  sont  beaucoup 
plus  petites  que  les  autres. 

Ce  sont  : 

Poutri  Banowati,  reine  de  Askino  (n°  1350). 

Sembadra,  princesse,  femme  de  Ardjouno  (n°  1351). 

Prihaudri,  princesse,  seconde  femme  de  Ardjouno 
(n°  1352). 

(jaroudo  Wilmono,  animal  fantastique,  oiseau  et  esprit 
(n°  1353). 

Semar,  serviteur  de  Ardjouno  (n°  1354  . 

Pettrog,  (ils  du  précédent  (n°  1355). 

Wajang-'D  Topeng. 

Les  six  masques  ainsi  dénommés  ne  servent  qu'à  la  co- 
médie. Comme  dans  le  Wajang  Pourwo,  c'est  l'entrepre- 
neur du  spectacle,  Le  Dalang,  qui  récite  la  pièce,  et  les 
acteurs  masqués  sont  muets,  sauf  le  bouffon  qui  mêle  ses 
plaisanteries  au  récit  du  Dalang. 

Les  masques  représentée  : 

Paudji  A.smoro  Baugoum  Kerto  Pati,  roi  de  l>,)<inggoIo 
(n»  1356). 

Bahoii  Wargo,  prince    n°  1351  . 

Pandji  Sinom,  fils  du  roi  m"  1358). 

Astro  nu  Miroudo,  lils  du  ici  (n°  1359). 

(1)  Voir  la  Préface,  |  âge  xi. 
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Dewi  lîetno  Koumoun,  princesse,  fiancée  du  prince 
Pandji  Sinom  n°  (1360). 

Djojo  Bodro,  vizir  (n°  1362). 

A  ces  intéressants  documents  pratiques  du  théâtre  java- 
nais, sont  joints  trois  volumes;  l'un  contenant  23  comé- 
dies javanaises  (Wajang  Pourwo);  le  second,  un  poème 
épique  javanais,  Ardjouna-Sassa-Base,  par  Raden  Ngabehi 
Sindœsastra  (Wajang  Pourwo). 

Le  troisième,  deux  fragments  de  poèmes  héroïques  java- 
nais :  Nirvana  Djarwa  et  Braha  Jœda  Ihawi  (Wajang 
Pourwo).  Plus  deux  manuscrits  de  textes  de  Pantouns  ou 
poèmes  erotiques  malais.  Les  détails  donnés  ci-dessus,  au 
sujet  du  théâtre  javanais,  sont  extraits  d'un  mémoire  du 
donateur  qui  accompagnait  son  envoi. 

Les  instruments  de  musique,  qui  figurent  avec  mention 
de  son  nom,  servent  à  accompagner  les  chants  des  poèmes 
erotiques  (pantouns). 

(Don  de  M.  de  Sturlcr,  fonctionnaire  du  gouvernement  des 
bides  néerlandaises). 
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